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0.4 5.4 SM AJ ESTÉ 7\AP0LÈ07<i III 


Empereur des Français 


Sire, 


‘Votre <£Majesté a daigné ndordonner d'écrire 
Vhistoire de son palais de Saint-Cloud. 


J'ai l'honneur de lui remettre ce travail, en 
la remerciant de la confiance qu'Elle a bien voulu 
me témoigner. 


Je suis avec le plus profond respect. 


Sire, 


^De %?oîre V^îajesté, 

« 

Le très-humble & très-fidèle sujet, 


nilLIPI'E ÜE SAINT-ALIIIX, 

Bibliûthécàire M. rimpér^lric^. 
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La première préoccupation d’un étranger 
qui visite un palais riche en souvenirs his¬ 


toriques , c’est de chercher à connaître les 


événements qui s’y sont passés, et ce qu’il 
demande surtout au livre qui lui sert de 


cicerone, c’est le récit simple, lucide et fidèle 
de tous'les faits qui se sont accomplis dans 
la pièce même où il se trouve. 

Nos patientes recherches dans les jour¬ 


naux, les mémoires et les chroniques des 
contemporains nous permettent d’affirmer 
que les événements, placés par nous dans 
tel ou tel salon, se sont déroulés là et non 


ailleurs; nous avons puisé aux sources les 
plus authentiques. 

C’est donc rhistoire topographique du pa- 
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Il 


* 


lais de Sainl-Cloud que nous écrivons, l’his¬ 
toire de chacune de ses pièces isolément, 
et si les étrangers, en parcourant ses mer¬ 
veilleux salons, approuvent le plan de cet 
ouvrage, nous serons heureux d’en reporter 
très-respectueusement tout l’honneur à la 
haute pensée qui l’a conçu, et qui nous a 
permis de l’exécuter. 

« 


PlIlLIPrE DE SAI.NÎ'ALBiXt ARÎIAXD DIHANTI.V. 




















HISTORIQUE 


DU 

« 


PALAIS DE SAINT-CLOUD 


Avant de faire connaître riiistoire de chaque 
salle en particulier, jetons un rapide coup d’œil- 
sur le passé de Saint-Cloud, et retraçons, en 
quelques traits, les principaux événements (]ui 
se sont accomplis dans cette magnifique rési¬ 
dence. 


Sur remplacement occupé maintenant par le 
château ou à peu près, s’élevait, au xvi* siècle, 
une jolie villa, bâtie d'ans le goût italien, par la 
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famille llert’iiliiie de iioudi, <|ui uvait suivi, à 
la euur de iM-aiietv, la forfunc de Catherine de 



■ -É 

US. 


La veuve de Henri II, la nièr(i de trois rois, 
avait octroyé à son féal écuyer Jérôme de Gondi 

ce beau domaine, fort arrondi [)ar la j’éunion 

♦ 

de rhôtel (rAulnav, acheté de Jean llovillc 

en 1572. 


mains de Barthélemy Ilervard, contrôleur géné- 
ral des finances, chargé jadis, [)ar Mazarin, de 
sonder ce (jue j)csait la conscience du prince de 





Jiicheet fastueux, Ilervard avait acheté la villa 
de (londi un million ; il avait dé|)ensé le douille 
en embellissements, et le traitant, aussi vaniteux 

d J 

([u’imprudent, rêvai la faveur d’une v isite royale. 

Fort bien en cour, ayant aidé souvent Mazarin 
de ses services, il parvint à oblenii’ ({ue le car¬ 
dinal-ministre lui amenât Louis AIV et son frère, 
le duc d’Orléans. La collâtioji qu’il eut rinsigne 
honneur de leur oITrir lui coûta cher. 

Le 24 octobre 165S, le Roi, Monsieur et Ma- 
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zariii réalisèrent' enfin le songe doré du finan¬ 
cier, en venant passer la journée dans la maison 
de (londi, (|ui fit jouer, pour eux, ses cascades 
féeriques et s’inonda de feux et d’illuminations 
merveilleuses, du moins au dire des chroniques 
du temps. 

Lorscjue la dernière gerbe du feu d’artifice fut 
éteinte, Louis \IV et scui frère ])rirent congé de 
leur Ilote, s’éloignèrent suivis de hi cour et des 
mousquetaires ; mais Mazarin resta. 


11 débuta par des compliments sur la fête, et 


vanta l3caucou|) la Ibrtune de son hôte, de ce ton 
fin et demi-railleur qui donne à penser. 


Or, la conscience du contrôleur général n’étant 


pas parfaitement nette en matière de finances, 
ITervard entrevit, à la suite de ce sourire, qu’il 
connaissait de longue date, des poursuites, des 
restitutions, la ruine peut-éire. 

Il pensa que le mieux était de se faire petit, 


et d’amoindrir sa fortune. 

— Combien vous coûte ce palais, demanda le 
cardinal? Douze ou quinze cent mille livres? Et 
le peuple se plaint!... 
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— Oh ! bien moins, s’écria le contrôleur 
elVrayé. 

— Ün million ? 


— Moins, encore moins. 

— Deux cent mille écus alors?.,. fitMazarin. 


Et les finances du Roi sont obérées !... 

— iMonseigncur, je ne suis pas en état de faire 
une aussi grosse dépense, répondit ïlervard 
éperdu. 

— Mais enfin, à combien vous revient cette 
maison ? 

— A cent mille écus, balbutia le Turcaret. 

— Rien, très-bien, reprit alors le ministre en 
se levant; cent mille écus, ifest-ce pas? 

— Oui, monseigneur. 

Le carrosse de Alazarin avait déjà traversé le 
fameux pont de Saint-Cloud, qui valut à Satan 
la peau d’un chat au lieu de famé d’un chrétien, 
(jue le malheureux Hervard se demandait en¬ 
core : 


— Cent mille écus !... Pourquoi avoir tant 
insisté?... Enfin il ignore que tout ceci m’a 
coûté plus de deux millions. 
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Le leiicleniain matin, le cardinal-ministre 

« 

adressait au financier une cassette et un parclie- 
min. 

■ 

La cassette renfermait cent mille écus. 


Le parchemin était un contrat de la vente 
faite par le sieur Hervard au Roi, qui désirait 
acquérir la maison de Gondi pour Monsieur, 

Le tout lui fut apporté par M® Mouf/îe^ notaire 


royal, et son confrère W Le foin, U fallut se rési¬ 
gner et signer ; mais il est probable que le con¬ 
trôleur général n’engagea plus Mazarin à déjeu¬ 
ner. Le [Hcliounaire d'anecdotes qui nous livre 
cette historiette est muet sur ce sujet. 

La Villa de Gondi fut alors démolie par ordre 
du duc d’Orléans; le seul souvenir qui nous en 
reste consiste dans la curieuse gravure (TIsraël 
Silvestre, 


C’est dans la maison de Gondi que Henri IIÏ 
tomba sous le poignard du Jacobin Jacques Clé¬ 
ment, le 1*^'' août 1580. 


Henri 111, qui accordait trop de confiance aux 
moines, s’était dirigé, avec Jacques Clément, 
vers une embrasure de fenêtre. Le visiteur, sur- 
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veillé (le loin ])ar MM. de Bellegardo et de La- 
guesle, se prosterna et remit au roi un billet 
d’Achille de Jlarlay, ainsi que le raconte M, de 
Laguesfe, procureur (/éuéral du parlemeniy dam 
une letfre écrite à rnn de ses amis^ sur le sujet 
de la mort du loi fleuri ffl^ et reproduite dans 
le journal du règïie de ce prince^ tome 
pages 124 et summtes. 

Tandis que rattontîon du prince était concen¬ 
trée sur ce ])apîer, le religieux saisit vivement 
un couteau, qu’il tenait cache dans sa manclie, 
et porta au Roi un coup tellement violent dans le 
bas-ventre, ({iic les entrailles sortirent avec le 


sang. 

Henri lit s’écria : 

— Malheureux ! (|ue t’ai-jc l'ait pour m’assas¬ 
siner ? 

Kt retirant l’arme de la plaie, il en frappa le 
régicide au front. 

A ses cris, on accourt. M. de Laguesle ren¬ 
verse l’assassin d’un coup d’épée ; les quarante- 
cinq ordinakes l’achèvent à coups de dague, et 
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jettent son corps ])ar une fenêtre dans la cour 
d’honneur. 

Comme tous les crimes politiques, celui-ci no 
servit en rien l’idée qui l’avait enfanté. C’est au 
nom delà religion catholique que Henri III fut 
frappé, et c’est un prince |)rotestant qui recueil¬ 
lit les fruits de cet odieux attentat. 

» 

Dans son Ilisloiredu Valois, Carlier rapporte 

que le cœur et les entrailles de Henri lll furent 

enterrés secrètement dans l’église de Saint-Cloud 

par les soins de Benoise, fidèle serviteur et secr»'- 

taire du cabinet du feu roi. 

* 

Après que fleuri IV fut monté sur le trône, 
Benoise fit placer une é])ita]die au-dessus de cette 
sépulture, et fonda, dans la même église*, une 
messe anniversaire à perpétuité ]jour le repos 
de fâme de Henri HT. 


Tout h côté de VUôlef de Gondi, au bas de la 
grande cascade, s’élevait, la maison du Tillel, 
réunie depuis au palais de Saint-Cloud. 

Henri de Bourbon s’y établit comme roi de 
l’rance et de Navarre. H y prit le deuil, et fit 
tendre ses appartements en violet. 


i. 
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Tel était alors Fétat de ses tinaiiccs que Fon 
fut réduit à enlever de Fhôte! ^de Goiidi les 
tapisseries et ameui)lements qui avaient servi au 
deuil de Catherine de Médicis,' et de les porter 
à la maison du Tillct* 


Un arrêt royal, daté de cette même habita¬ 
tion, ordonne que le corps de Jacques Clément, 
après avoir été tiré à quatre chevaux, sera 
brûlé et ses cendres jetées dans la Seine, La 
première partie de cet arrêt fut exécutée sur la 
place de Féglise collégialede Saint-Cloud, en pré¬ 


sence du sieur Duplessis, grand prévôt. 

En opposition à cette sentence, nous voyons 
(|uc ycfficfie (In rcfficide fut cxposrc sur les autels 
à la vénération des fidèles, et cjue s(jn éloge, 
P éloge (P un assassin! fut fait, en plein consis¬ 
toire, par le pape Sixlc-Quint. 

II en avait été de même, en 158/i, lors du 

% 

meurtre de Guillaume de Nassau, prince 
d’Orange, tVa])j)é par Balthazard Gérard, comme 
il sortait de table, dans son palais de Delft, en 
Hollande. Ûn recueil des plus rares, édité par 
les soins du parti catholique, et que nous avons 
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consulté cl la Bibliothèque impériale de Paris, 
fait l’apologie de ce forfait et compare rassas- 
sin au Christ. Ce document porte pour titre : 
« Les cruels et horribles torments de Baltliazar 
Géi'ard, Bourguignq, vrai niarlyr, soufferts en 
rexécution de sa glorieuse et mémorable morlj 
pour avoir tué Guillaume de Nassau, ennemi 
de son roi et de r Eglise calholigue (1). » 

Le quatrième jour d’août 1789, le prince de 
Conti, les ducs deMontpensier, de Longueville et 
deMontbajon, le maréchal de Biron et l’élite de la 
noblesse française vinrent reconnaître et procla¬ 
mer pour leur roi lïenri quatrième. 

Chose étrange ! ce même palais de Saint-Cloud 
était destiné à voir tout à la fois i’alplia et 
l’oméga de la maison de Bourbon : ff enri IV et 
Charles X. 

A l’époque où Monsieur, frère de Louis 



(l) iribliolhèque impériale de Paris. — Recueil de 1589. 
Z. — 2284. — Z. d. 1502. Ce même livre, très-curieux et 
presque unique, renferme aussi « le bref recueil de l’as¬ 
sassinat commis en la personne du très-illustre prince, 
JMgr le prince d’Orange, comte de Nassau, marquis de la 
Vere, etc., par Jean Janregui, Espagnol, en 1582, » 
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prit possession de cette résidence, voici de quelles 
diverses accfiiisitions elle se composait ; nous 


puisons ces î'enseignements dans les Archives de 
la coinwine : 


1° La maison de Gondi, achetée s lîarthélemy 

llervard, contrôleur general des finances, par 

contrat du 25 octobre ItioH, passé devant 

» 

Mouffle et Lefoin, notaires à Paris, moyennant 
2/i0,000 livres ; 

2® La maisoii du Tilletj ' acquise du sieur 
Martin, trésorier de la marine, par contrat, du 
29 mai 1()59, movennant ()0,{)00 livres; 

5® Une maison appartenant au sieur Duver- 
dicr, vendue o9,0ü() livres, par contrat passé 
devant (îigault, le 12 décembre lOTo; 

f\* Une autre maison acquise du duc de Cha- 
rost, par contrat passé devant Bécliet, le 1o no¬ 
vembre 1(>8o, moyennant GG,000 livres, et le 
tief de Villeneuve, vendu par la dame de Saint- 
André, par contrat passé devant lîelianger, le 
25 octoi)re 1G95, movennant 57,200 livres; 

Diverses ac([uisitions de maisons et ter¬ 
rains. Enfin, pour faciliter T agrandissement du 




































PALAIS DE S.AINT-CLOLD 


1 3 


parc, Louis \1V lit don à Monsieur, par lettres 
patentes de décembre 1078, de ol arpents 
07 perches de terres sur le haut de la montagne, 
derrière les murs du parc de Saint-Cloud, et 
aussi par lettres patentes de décembre 1077, Sa 
Majesté donna encore à Monsicui' la moitié de la 

* t 

seigneurie de Sèvres. Le prince y joignit le lief 
de ['arpent franc, une parcelle de terre appelée 
la pièce des llivicrcs, acquise du sieur de Lon- 



; une maison sise à Sèvres, t 



au 


■ 

sieur Monnêrot, et plusieui’s autres à Marne, 
Saint-Cloud et Yille-d’Avray. 

La totalité de ces diverses acquisitions se 
monte à 1,156 arpents, d’après le plan rédigé 
par Legrand, en 175t), des palais, jardin, parcs 
et dépendances de Saint-Cloud. 

Nous ne retraçons ici que riiistoirc générale 
de cette résidence impériale ; chaque fait par¬ 
ticulier trouvera sa place au chapitre consaci'é 
à la pièce oîi ce fait se sera produit. 

Après être resté plus d’un siècle dans la fa¬ 
mille d’Orléans, Saint-Cloud fut vendu, le oc¬ 
tobre 1784, par I.ouis-Philippe d’Orléans, fils de 
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Louis, qui avait épousé secrètement la marquise 
de Montcsson. 


Blessée du peu d’égards que la cour lui accor¬ 
dait, la marquise lit donner le Palais-Royal au 
duc de Chartres et livrer Saint-Cloud à Marie- 
Antoinette, moyennant la somme de six millions. 

« ^ U 


Ensuite, elle se retira, ainsi que le duc, à 
Sainte-Assise, cluiteau bâti par Louis-Phili 



d’Orléans, sur les bords de la Seine, entre Cor- 


a 


Marie-Antoinette confia sa nouvelle acquisition 
son architecte Micifuc; les fossés furent 


comblés, une nouvelle chapelle élevée ; par 
malheur, le beau salon d’Armide disparut, 
entraînant, dans son désastre, le ])Iafond de 
M. l^ierre qui représentait les cinq actes de 
l’opéra {ïArmidc. 

Ce que la jeune reine cherchait, c’était, avant 


tout, d’échapper à l’étiquette. De là ces jolis 
boudoirs bourgeoisement décorés avec les toiles 


peintes de Jouy, et ces meubles coquets si peu en 
rapport avec le style sévère des grands appar¬ 
tements. 
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Pendant les jours agités de la révolution, 
Saint-Cloud est délaissé jus([u à l’heure où le 
général Bonaparte y crée le berceau de sa dy¬ 
nastie. La physionomie du château, assombrie 

durant la terreur, change alors tout à coup; 
0 

Saint-Cloud retrouve sa splendeur passée après 
■ 

les événements des 18 et 19 brumaire; il de¬ 


vient la résidence d’été du premier Consul, voit 
disparaître les boudoirs de l’architecte Micque, 
et se bâtir une nouvelle salle de spectacle â Fex- 
trémité de l’Orangerie. 

Bientôt la France vient offrir, dans la (jcderie 
(f Apollon, le manteau impérial au nouveau 

ff 

César, par les mains des grands corps de l’Etat, 
.a révolution est terminée, l’anarchie détruite, 
la France redoutée et admirée, florissante et 


hère de son chef, et elle donne la puissance su¬ 
prême à celui qui l’a placée à la tête des nations. 
Saint-Cloud est associé aux phases les plus 
heureuses de la vie du nouvel Empereur; les 
chancelleries de l’Europe disent le Cabinet de 
Saint-Cloud, comme autrefois le Cabinet de Ver¬ 
sailles, 
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Hélas! 18i/i et 1815 arrivent! sombres et 
douloureuses années ! Les hordes étrangères 
envaliissent la France. T.e prince de Sclnvartzem- 
berg respecte ce beau séjour de Saint-Cloud, où 
il établit son ([uartier général ; mais un Blucher, 
la honte de l’armée jirussienne, se venge de ses 
défaites en saccageant la résidence fie riiomme 
(jui Ta si souvent vaincu. II se couclie tout 
billé dans le lit de Napoléon; il se plaît à dé¬ 
chirer de ses éperons les -draperies impériales, 
et il laisse la meute de chiens (jui le suit partout 
dévaster les chambres "et mettre en lambeaux 



les livres précieux de la bibliothèque, jetés pêle- 
mêle sur le par(|uet. 

Knfin dym- iitnis les emicnils, comme disait 
alors le peuple dans son opposition sourde et 
railleuse, se retirent; et les Bourbons s’empres¬ 
sent de faire dispai’attre les traces du |)assage de 
leurs alliés. Far les ordres de l.oiiis AYIll, on 
construit, en 18]<S, des écuries pour les gardes- 
dU'Corps, et en 1820, on termine la nouvelle 
église commencée par Marie-Antoinette. 

C’est à Saint-(doud que Charles X signa les 


* 
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Orflonnaïicc.s dejuillel, et ]\L (le Séinonville vint 
répéter à ce prince la sentence terrible de de 
Slionen à la commission municipale : Il est 

n 

trop tard ! 

Deux ans après, le roi Louis-Philippe quittait 
Saint-Cloud pour comprimer T insurrection de 
il y rentrait en disant, d’a))rèsM. Vatout: 
« La république et la contre-révolution sont 

vaincues ! » 

# 

« 

L'évrier I 8/18 n’a pas fait de ces paroles une 


pr 


r à * 



itie. 


Ce fut dans ce même palais de Saint-Cloud, 
qui semble si intimement lié à toutes les prospeC 
rités de la dynastie napoléonienne, que le 
piince-président de la seconde république reçut 

f 

les grands corps de T Etat venant lui olfrir la 
couronne impériale, dans cette (jalcrie dW- 
poil on où, un demi-siècle auj^aravant, le premier 
Consul avait été proclamé Empereur des Fran¬ 
çais. Nous avons i)lacé le récit de ce mémorable 
événement au chapitre consacré à la galerie 
d’Apollon. 

Depuis cette épocpie, le palais de Saint-Cloud 


IVOMAINK DE l.\ COUHOWK 



a recouvré son ancienne .‘^piendeiir, car TEmpe 
reur Napoléon IH j)araît l’avoir îi 
résidence d’été favoi’ite. Il va bien 



i pour sa 



affue an¬ 


née, hal)iter Compièfî^ne et Eontaiirebleau, Ploni 



< * 

i! y revient sans cesse comme vers un séjour de 

prédilection. 


Aussi est-il'peu d’événements importants, de¬ 
puis dix ans, dont ce palais ne |)uisse réclamer sa 


En 1855, rEmi'jereur, se trouvant'à Saint- 
Cloud, y l'eçut la nouvelle de la prise de Mala- 


kolï, par une dé})éc]ie du général Pélissier, datée 


de Varna, 9 sej^tembi e, et adressée à S. Exc. 
le Ministre de la guerre. Les réduits de Ma- 
lakolï et le redan du carénage venaient d’étre 


enlevés, ce meme jour, à midi, par nos braves 
soldats, aux ciis de : l'/re VEmpereur! 

Le septembre 1855, l’Empereur récom¬ 
pensait la vaillante armée de Crimée dans la per¬ 
sonne de son chef, en signant, à Saint-Cloud, 


le décret qui élevait le général de division Pélis 
sicr à la dignité de maréchal de France. 
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Deux mois plus tard, riin des princes alliés de 
la France dans cette formidable entreprise de 
Crimée, le roi Victor-Emmanuel, débarquait à 
Marseille, le novembre 1855, s’arrêtait à 
Lyon, cfui lui avait préparé une magnifique ré¬ 
ception, et recevait de la population.parisienne 
raccueil le plus chaleureux pendant que ses 
troupes faisaient, à coté des nôtres, des prodiges 
de valeur. 


De puissantes considérations politiques, qui 
ne rentrent pas dans les limites de notre cadre, 
avaient engagé le roi de Piémont à former cette 
alliance avec l’Empire français; elles sont ex¬ 
posées avec un rare talent par M. Charles de 
La Varenne, dans son dernier ouvrage, Le liai 
Vi c tor-Ern rn anucL 


Le futur roi d’Italie fut reçu aux Tuileries, et 
visita le Palais de Saint-Cloud. 


Le juin 1856, l’Empereur habitait cette 

dernière résidence, lorsque la nouvelle des inon¬ 
dations du midi de. la France lui parvint. 

N’écoutant que la voix de son cœur, spon¬ 
tanément, sans SC laisser arrêter par aucune 
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coiisidnratioii, rKnipereur partit siir-le-chaïup, 
acconipagiié seulement de deux ou trois per¬ 
sonnes, et avec une telle précipitation quMl dut 
monter dans nn wagon oïdinaire. 

A Imit heures et demie du soir, il entrait à 
Dijon. 

La nuit arrivant, le danger d’aller au delà sur 
la voie terrée parut assez menaçant aux ingé¬ 
nieurs de la lig]ie pour (piVils se refusassent à 
laisser Sa Majesté continuer sa route avant le 
jour. Malgré ses instances, rKmpereur fut forcé 
de coucher à Dijon. 

Le lendemain matin, à sept heures, Sa ^la- 



L ' I 



a 







ri. 




tiens de la foule ([ui se pressait depuis son hôtel 
jus(|u’à la gare. 

Arrivé à l.yon, l’Empereur, accoin[)agné de 
Aï. Roiiher, ministre de ragricnlturG, du coni- 



nicrce et des travatix publics; de AL 
comte de Castellane, de AL le sénateur Vaïsse, 
de MAL les généraux Nie! et Jdeury, de" AL le 
mar([uis de Luységur, {lu directeur général des 
ponts et chaussées et des chemins de fer, et des 
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ingénieurs de service, ])ai’courul à cheval les 
parties de la ville (|ui avaient le pins soullerl. 

Sa Alajesté visita les brèches faites aux deux 
digues du Pdiônc, et par lescjuelles le tleuve avait 
fait irruption, ravenue de Saxe, le cours Jai- 
fayette et le coursvl>ourb()n jus(|ivà la Guil- 
lotière. 

Dans ce long trajet, rKnipereur dut traverser 
plusieurs parties des chaussées couvertes par les 
eaux. C’était un spectacle émouvant et sublime 
que celui de ces populations réunies autour des 
débris de leurs luibitations renversées, et se 
livrant à des transports d’enthousiasme et de 
reconnaissance pour la généreuse ])ensce (|ui 
avait amené leur Souverain au milieu d’elles. I^es 
maisons se trouvèrent pavoisées comme par 
miracle, et Sa Majesté, profondément émue, 





personnellemeiii ae nonmreux secours 
l/Kmpereur, iiar un décret du juin, or¬ 
donna qu’une somme de trois cent mille francs 
serait afiectée sur-le-champ aux victimes de 
r inondation. 

Il remit, en outre, à M. le sénateur Vaïsse, 
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T 
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chargé 

Rhône, 
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w 

de radniinistratiüii du déparlemcni du 
une somme de cent jnille francs, prise 


sur vsa cassette particulièi*e, pour être distri- 
. buée aux familles pauvres* qui avaient le ])lus 



Yingt-cinq niille francs furent également 
donnés par Lui au préfet de T Isère, pour se¬ 
courir les inondés de ce département. 


Entre Lyon et Valence, l’Empereur s’arrêta 
dans toutes les villes frappées ])ar l’inondation. 
Il remit à Vienne dix mille francs; aux Roches- 


de-Condrieii, deux mille; à Tain, cinq mille; à 
Toiirnon, deux mille; à Valence, vingt mille; et 
vingt mille pour les inondés du département de 
la Drôme. 


De Valence, 8a Majesté gagna Avignon: 


mais Elle ne put y pénétrer qu’en bateau. lit 
aussi. Elle laissa les traces de son inépuisable 


générosité, et les sommes ainsi distribuées, 
autant de discernement que de bonté, s’él 


avec 



à plus d’un million. 

Pendant que rEin])ereur portait scs conso¬ 
lations et scs secoui's, l’Impératrice j émue 
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comme Lui de tant d'inlbrtunes, lit ouvrir im- 

9 

médiatemeiit une souscription pour les soulager, 
et envoya vingt mille francs en. son nom, et 
dix mille francs pour le Prince Impérial. Grâce 
à cette puissante initiative, la France entière, et 
même les souverains et les nations étrangères 
adressèrent de précieuses otVraiides aux nom¬ 
breuses victimes des inondations. 


La plus grande partie d’Avignon était cou¬ 
verte par les eaux ; rKmpcreur voulut tout 
visiter, et dut monter dans un bateau, malgré 

fl. 

de véritables dangers. Il en fut de même à 
Tarascôn, oii Sa Majesté parcourut en bateau 
cinq kilomètres de champs submergés au milieu 
d’arbres, de murs écroulés qui menaçaient de 
briser sa frêle embarcation. 


Les habitants étaient réfugiés dans les étages 
supérieurs de leurs maisons baignées par les 
eauxj Nous renonçons à décrire l’enthousiasme 


et la reconnaissance excitées dans celte po])u- 
lation par la visite inattendue de l’Empereur. 

Rentré à Saint-Cloud le 5 juin^ Sa Majesté 

« 

le quitta le G pour porter d’autres secours et 
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'appui mural de sa présence aux inondés de la 
J.O ire. 

Elle visita Orléans, Elois, Tours, puis Nantes, 
Laval, Angers, oii les uuviiers des ardoisières, 
leurs leninies et leurs enfants, groupés sur les 
iiauteurs, accueillirent son passage aux cris en- 
tliousiastes de : Vive l'Empereur! 

J.a visite de Sa iVJajeslé dans les départements 
inondés produisif sur les populations désolées 
une impression (juc nous sommes impuissants à 
pouvoir rendre. 

J^e cœur de Napoléon 111 ne le trompait pas 
en lui inspirant la pensée de coui'ir spontanément 

ff 

sur le théâtre des désastres pour y exercer la 
plus douce pi’érogative de la j)uissance, celle de 
consoler le malheur. 


Aussitôt rEmpereur de retour. Leurs i\la- 
jestés Impériales quittèrent Saint-Cloud j)our 
venir s’établii’ j)endant (juekiues jours aux Tui¬ 
leries, d’où Elles se rendirent â Notre-Dame â 


roccasion 


du baptême de 8. A. le Prince Im¬ 


périal, né 
lieures du 


le dimanche Ib mars à trois 

matin. J.eurs Majestés revinrent au 


1 
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palais de Saint-Cloud aussitôt après cette auguste 


cérémonie. 


En 1857, S, M. le Roi de Ra\ière, arrivé k 
Fontainebleau le 17 mai et logé aux Tuileries, 
fit une courte apparition le 4 juin au château 
de Saint-Cloud, et le 5 août suivant, S. 



rEmpereur quittait cette belle résidence avec 
rImpératrice pour aller à Osborne rendre visite 
à S, M. la Reine (f Angleterre. 

Le 12 août 1857, paraissait, daté de Saint- 
Cloud, un décret <[ui remplissait de joie les sur¬ 
vivants de la merveilleuse épo|>ée impériale en 
instituant la médaille de Saint-Hélène. 

Ce décret est ainsi conçu : 

* 

« Voulant honorer, jiar une distinction spé- 

^ !• 

ciale, les militaires qui ont combattu sous les 
drapeaux de la France dans les grandes guerres 
de 1792 à 1815, • 

« Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

a Art. l**". — Une médaille commémorative 
est donnée à tous les militaires français et étran- 


2 
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gers clos armées do terre et do mer cjui ont com¬ 
battu sous nos drapeaux de 1792 à 1815. Cette 


médaille sera en bronze et portera, cruii côté, 
reftigie de l’Empereur, de l’autre, pour légende : 



mignes de 1792 ci 1815, « compagnons 
de gloire sa dernière pensée, 5 mai 1821. 

« Elle sera portée à la boutonnière, suspen¬ 
due par un ruban vert et rouge. » 


Le ik août, l’Empereur quitta Saint-Cloud 
pour les Tuileries, afin de faire, en personne, l’i- 
nauguration solennelle du nouveau Louvre, celle 


œuvre nationale commencée par Erançois ! 


t r 


embellie par Henri I! et terminée par iVapo- 
léon HL 


En 1858, \A. 



. l’Empereur et T Impéra¬ 


trice, et S. A. le Prince Impérial n’anivèrent 
à Saint-Cloud que le 20 juin ; huit jours après 
l’Empereur partait pour Plombières, puis il allait 
visiter les travaux d’installation du camp de Chà- 
lons, pendant que S. M. l’Impératrice et S. A. 
le Prince Impérial continuaient d’habiter le 
palais de Saint-Cloud. 


'«Il 
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Le 3 août, l’Empereur et l’Impératrice quit¬ 
taient cette résidence, et parcouraient la Nor¬ 
mandie et la Bretagne, au milieu des acclama¬ 
tions des populations accourues sur leur passage, 
et le 21 août. Leurs Majestés rentraient dans 
Saint-Cloud, émues de rentliousiasme qu’Elles 
avaient rencontré sur leur route, 

1859 vient de sonner, année féconde pour les 
destinées de la France, qui va s’augmenter de 
nouveaux territoires, grande année aussi pour son ■ 
souverain, quis’ap]')rêtcà donner au monde entier 
le rare spectacle d’un vainqueur s’arrêtant au 
milieu d’une série continue de victoires et offrant 


la paix à un ennemi écrasé, 

A la nouvelle de l’invasion du territoire sarde 


par 150,000 Autrichiens marchant droit sur 
Turin, l’Empereur avait envoyé en toute hâte 
120,000 hommes au vsecours de son allié de Cri¬ 


mée, et lui-même (|uittait Paris le 10 mai. 
.lamais le tableau sublime, et touchant de ce 


départ ne sortira de notre mémoire. Ceux qui, 
comme nous, ont vu rihn|iercur traverser sa 
capitale ce jour-là se rappelleront éternelle- 
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ment Tattitude émue de la population accourue 
de toutes, jiarts et se pressant autour de la 
voiture impériale en faisant retentir l’air des 
acclamations les plus enthousiastes. Les larmes 
baignaient les visages, les voix étaient trem¬ 
blantes d’émotion. Ce n’était pas un cortège 
ordinaire que celui de cette foule se pressant 
sur les [)as de son souverain ; il y avait mieux, 
il V avait une Ïb 



qui venait 



er un 


suprême adieu à son chef, îi son père, qui l’ac¬ 
compagnait de ses plus ardentes sympatliies 
et lui promettait son or juseju’à la dernière pièce 
et le sang de ses enfants jusffu’iL la dernière 
goutte pour chasser de ses frontières le puissant 
éti*angéi* ([ui les eut menacées s’il lut parvenu à 
détruire le Piémont. 

Durant celte courte et magnirK(ue campagne 
d’Italie commencée glorieusement à Palestro par 
le Roi Victor-Emmanuel, et terminée par l’Em- 
reur à Solferino, S, M, l’Impératrice, nommée 
Régente de l’Empire, habita prescfue constam¬ 
ment Saint-Cloud avec le Prince Inqiérial. 

l.e fi juin, Elle reçut les maires, les conseil- 
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lcrs municipaux, les curés des communes voi¬ 
sines, les officiers de la garde nationale et du 
régiment de la garde ; S. A. le Prince Impérial 
assistait à cette réception. 

Le 18 juin parut un décret instituant, sous 
la présidence de fImpératrice Régente, un 
comité chargé de centraliser le produit des 
sommes offertes dans le but de venir en aide 
aux blessés et aux familles de militaires et ma 


rins tués ou blessés à Farmée d’Italie, 


et de di¬ 


riger l’emploi de ces dons. Ce décret, daté de 
Saint-Cloud, se termine ainsi : 


« Pour l’Empereur 

« El en vertu des pouvoirs qu’il Nous a confiés, 

(1 Eugénie. > 


Ce décret nommait comme membres du 
comité : • 

■ 

S. M. l’Impératrice Régente, 

S. A. I, la princesse Marie-Clotilde-Napo- 
léon. 


2. 
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S. A. l. la princesse ^laihiklo, 

Madame la maréchale comtesse Vaillant, 
Madame la maréchale duchesse de Malakofl', 
Madame la marécliale comtesse Randon, 
Madame la maréchale ducliesse de Magenta, 
Madame la maréchale comtesse Regnauld de 
Sain t-J ean-d' A n gél y, 

Madame Tamirale Parseval-Deschènes, 
Madame l’amirale Hamelin, 

* 

S. Em. Monseigueur le cardinal archevêque 

de Paris, * , * 

M. le comte de (lerminy, gouverneur de la 

Ran(|ue de France, 

M. le baron Jîarbier, intendant de la ("'divi¬ 
sion militaire, 

M. Davenncs, directeur de rAssistance pu¬ 
blique. 


f.es troupes françaises venaient de passer le 
Mincio ; le (|uartier général était venu s’établir 
à Valeggio. (.es deux armées sarde et française 
n’attendaient ([u'un signal pour continuer leur 
œuvre d’émaucii)ation et arraclier aux Autri- 


* 
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ciliens le quadiitatère et Venise, lorsque l’Kmpe- 
reiir, cédant à des considérations politiques dont 
son admirable discours ((jue nous reproduisons 
dans le chapitre consacré au Salon de Mars) 
nous donnera la clef, crut devoir olTrir la paix à 
rempercur d’Autriche. Cette paix fut signée le 
i l juillet à Yalleggio. 

I.e juillet, les membres du corps diploma¬ 
tique s’empressèrent de venir individuellement 
offrir leurs félicitations à S. M. l’Impératrice 


llégente. 

[jO 1() juillet, l’Empereur rentrait au palais 
de Saint-Cloud, où 11 entendait la messe à midi ; 
et, malgré le plus strict incognito, 11 avait reçu 
partout, sur la l’oute, les témoignages les plus 
chaleureux de l’admiration et de la sympathie 


des populations heureuses et fières de saluer le 
vainqueur de Magenta et de Solferino. 

Le 20 juillet, les grands corps de l’Etat, le 
corps diplomatique et les hauts dignitaires fu¬ 
rent reçus ])ar S, M. rEm])crcur, entouré des 


gfands olïiciers de service et ayant auprès de 
lui S. Exc. le Ministre des affaires étrangères. 
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iNoiis retraçons le tableau de ces réceptions dau'i 


les e 


eu lieu 



■es consacres aux salons ou 



ont 


Le' G août suivant, rEmpcrcur partit pour le 
cani]) de Chàlons, revint le 10 et quitta de nou¬ 
veau Saint-Clloud avec S. M. riinpérati'ice, pour 
se rendre dans les Hautes-Pvrénées. 

iJ 

Chaque année apporte à Téinotion publique 
de nouveaux aliments, de nouveaux dangers 
pour la paix du monde. 

J.e mois (raoût 18()0 venait à peine de com¬ 
mencer lorsque les horribles massacres de Syrie 
furent connus en Erance. Il n’y eut (ju’un cri 
d’indignation polir llétrir le fanatisme religieux 
des Musulmans et qu’une voix pour ])énir le 
courage déployé, dans ces terribles journées, 
par réinir Abd-el-Kader. Kntouré de ses Algé¬ 
riens, l’émir lutta toute une semaine contre une 



armée de forcenés ivres de sang, de 
soutenus en secret par des chefs turcs se croyant 
assurés de l’impunité et ne respectant ni la 
vieillesse ni l’enfance. Pendant ces longues 
heures d’incendie, de carnage, Abd-el-Kader 
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réussit à sauver dix à douze mille malheureux 

* 

chrétiens; il leur donna un asile, des vêtements 
et du pain, 11 recueillit les membres de la com¬ 
munauté des Lazaristes et les sœurs de Charité, 
dont les couvents brûlaient encore; enfin, sans sa 
tutélaire intervention, pas un chrétien ])eut-être 
n’eût échappé à la mort. 

Un décret daté de Saint-Cloud, 5 août, élève 
rémir à la dignité de grand-croix de l’ordre im¬ 
périal de la Légion d’honneur,— « voulant donner 
à l'émir Ahd-el-KadeVj dit le décret, un témoi- 
(jnaije du sentiment (fue nous a inspiré sa noble 
conduite à Damas. » Ce décret est contre-signé 
par M. Thouvenel, ministre secrétaire d’Etat au 
département des affaires étrangères. 

Deux ans plus tard, ^I. Thouvenel se reti¬ 
rait devant des nécessités politicjues, emportant 
dans sa retraite l’estime de tous pour la 
loyauté de son caractère et sa capacité hors ligne. 

Une de ces lettres qui savent trouver le che¬ 
min du cœur qu’elles sont chargées de consoler 
et dont l’Empereur a le secret partait du palais 
de Saint-Cloud pour porter à AL Thouvenel la 
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haute expression de t’estiinG et de l’attachement 
de Sa Majesté pour son ancien ministre. Cette 
lettre, nous la reproduisons : 


« Saint-Cloud, le lîi octobre 1862. 

' « Mon cher monsieur Thouvenel, dans l’inte¬ 

ret môme de la politique de conciliation que vous 
avez loyalement servie, j’ai dii vous remplacer 
au ministère des alTaires étrangères ; mais, en me 
décidant h me séparer d’un homme qui m’a 
donné tant de preuves de son dévouement, je 

m 

tiens à lui dire que mon estime et ma confiance 
en lui n’en sont nullement altérées. 

« Je suis persuadé que, dans toutes les posi¬ 
tions que vous occuperez, je pourrai compter sur 
vos lumières comme sur votre attachement, et je 
vous prie, de votre côte, de croire toujours à ma 
sincère amitié. 

« Nadoléon. » 

Cette môme année 1802, T Empereur et l’im- 
pératrice étaient partis de Saint-Cloud où Ils 
avaient laissé le Prince Impérial, et lis avaient 




















PALAIS DE SALNX-CLOÜD 


*> ^ 
O O 





consacro une partie de Tête à visiter, avec le 
plus bienveillant interet, les départements de la 
Nièvre, du Puv-de-l)ume et du Cher. De là 
rEinpereur avait gagné 
S. M. rImpératrice se rendait à Saint-Cloud 
auprès du jeune Prince. 

En 180o, Leurs Majestés et S. A. le Prince 
Impérial irarrivèrent à Saint-Cloud, le 7 juillet, 
que pour le (juitter, l’Empereur se rendant de 

b 

Fontainebleau à Vichy, et S. M. rimjDératrice 
allant le rejoindre le ^2*^ juillei. 

Le l/i août eut lieu, comme chaciue année 
à l’occasion de la fête de l’Empereur, un )>al 
fort brillant, avec l’intermède d’un feu d’arti- 
fice, où furent conviés un petit nomi^re d’in¬ 
vités. 11 n’est pas parlé de cette fête dans le 



n 1 1* 


reur, 


C’est encore dç Saint-Cloud ([ue TE 
■ 

accompagné de S. A. le Prince Impérial, s’est 
rendu, cette même année au camp de 

Châlons, le 17 août; Sa Majesté et Son i 





Impériale revinrent au palais de Saint-Cloud le 

b 

120 août, suivies de S. A. Pu • le prince de 
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llülienzülern, de S. A. U. le prince Anloiiie cl 
de vS. A. le prince Murat, ainsi que de S. Exc, 
le maréchal O’Donncll, duc de Tétouan, et du 
général llamilion, de rarmée anglaise* 

Cbmme on vient de le voir dans celte esquisse 
rapide des pi incipaux événements (jui se sont 
passés au palais de Saint-Cloud, cette rési¬ 


dence s’est trouvée associée à tous les gi*ands 
drames de notre histoire. Nous n’avons dû faire 


entrer, dans ce récit general, que les faits qu’il 
était imnossible de rattacher avec certitude à 


tel ou tel salon. 

* 

Les autres, le lecteur les rencontrera sur son 
chemin, en arjâvant à la pièce où ils .se sont 
déroulés. 


En tête de l’ouvrage, nous avons placé un 
plan du premier étage. 

C’est là (pie sont situés les yniiids ajiparle- 
mculs, les plus intéressants, et les seuls que le 
public soit admis à visiter. 

Sur ce plan, à chaque pièce, se trouve un 
numéro 5e rapportant à un même numéro d’or¬ 
dre indiqué dans la légende explicative placée 
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au bas; de cette façon, tout visiteur, fût-il sans 
guide et complètement étranger au palais, 
pourra le parcourir et connaître Thistoire de 
chaque salon sans crainte de se tromper. 

Pour que notre plan soit parfaitement exact, 
nous avons pris le soin de le faire graver d’après 
un plan établi par rAdministration du domaine 
de la Couronne. 


N® 1 (nu plan) 


ESCALIER DE L’EMPEREUR 


Orne de colonnes de marbre d’une rare élé¬ 
gance, cet escalier, situé dans le corps de logis 
central au fond de la cour d’honneur, s’élève 

7 

« 

sur remplacement de rancienne chapelle. II a 
été construit par Mic((uc, arclhtecle de la reine 
Marie-Antoitiette. 


En 18o8, le roi Louis-Philippe lit décorer à 


nouveau cette pai'tic du palais. 

On y remarque : 

L’IniVOcknxe, sliUtic en marhre fie GuiUois 

rv rançois-^Pierre). 
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Gladiatklr mourant, slalue en marhve 
(taprès ranlujuej par Jnlicn (PierreJ. 

EpaminuNüâs, statue en marbre, par Bridau 
( PierrC'Clidrles J, 


Vases en marbre avec liylires, 
( Pierre J. 


Mazelinc 


Vases en marbre représentant, runnnechasse, 
Vautre un sacrifice à Diane, 


Bustes en marbre d'après Vanthfue, par le 
IjOrrain (Boberi). 

Par les soins de T Empereur Napoléon III, 
l’admirable Saplio de Pradier, qui figurait au 
salon de 1852, a pris sa place ])arnü ces chefs- 

a 

d’œuvre de la sculpture. 

Nous avons dit que rancicnne chapelle, bâtie 
par le frère de Louis XIV, occupait le vaste 
vaisseau où se trouve l’escalier d’Iionneur actuel ; 
retraçons rapidement les événements qui s’ac¬ 
complirent dans ce temple si vite disparu. 

En 1 ()73, ses portes s’étaient ouvertes pour le 
baptême du duc de Valois, Alexandre-Louis 
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frOi'léaiis, né à Saint-(jloud et mort 
Iloyal à Page de trois ans. 


au Palais- 


Le régent fut également liaptisé dans cette 
chapelle. Il était né à Saint-Cxioud le 2 août 

107/1. 


8a sœur, mademoiselle de (7hartres, Idisabeth- 


Charlotte d’Orléans, plus tard duchesse de Lor¬ 
raine et de Bar, et mère de l'Vanrois empe¬ 
reur d’Allemagne et époiLX de Marie-Thérèse, y 


reçut aussi le l)a|)tème- 

Après la mort de Marie-Thci’èse, sa 
Louis XIV venait souvent à Saint-Cloud 




•ei 


au |)ied des autels la reine si longtemps dé 
laissée. 


Le 21 août 1098, le Loi, les princes du sang, 
.lacques 11 et sa femme, la duchesse de Bour¬ 
gogne, toute la cour entin, assistèrent au bap¬ 
tême de mademoiselle de Chartzœs. 

A la mort de Monsieur on célébra une messe 
en musique. 

Sur l’autel, on vovait une descente de croix, 
et au-dessus le Dieu des chrétiens peint par 
Mignard. 
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Deux statues de marlire blanc figuraient, entre 
les quatre colonnes de fautel, la Mergc portant 
son fils et saint Jean-lîaptiste. 


Au bas se trouvaient 


les armoiries du cardinal 


de Richelieu. 


Au-dessus des marcliesde l’escalier on a placé 
récemment un fort beau tableau de Muller, re¬ 
présentant la réce])tion de S. M. la Reine Vic¬ 
toria par J.L. MM. l’Empereur et l’Impératrice. 


N“ 2 


IMIEMIER ETAGE 


VESTIBULE DES GRANDS APPARTEMENTS 


Le plüfo)id est dû au [)inceau de Charles 
Aialran. 

Celle peinture allégorique nous montre PZ/is- 
luire écrivant la vie de Idiilippe de France 




• f 






, mor( en 1701 , tige de la 
maison d’Orléans, frère unique de 
l.ouis XIV, Monsieur avail épousé, en 
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Henriette (rAngleteri'e, dont nous aurons plus 
tard à raconter la fin tragir[iie, et s’était remarie 
en 1671 à Charlotte-Elisabeth de Bavière. 


Ce prince fit les campagnes des Pays-Bas en 
1667 et de Hollande en ]67!2 ; mais, après 
avoir battu le prince cf Orange en 1677, il se vit 
éloigné de tout commandement par Fombrageuse 
politique de son frère. 






X" 3 


SALON DE MARS 


Avant de passer dans la galerie dVApollon, il 
faut faire anticlianibre cliez Mars, et on n^a pas 
à le regretter, tant sont adnni'ables les peintures 
écloses sous la brosse (Je Mignard. 


C'est dans ce salon (|ue le peintre de Saint- 
Cloud faillit payer de sa vie un désir trop ini- 
patienf (le Moïi.sicur, ({ui voulait juger de relfet 


produit par les compositions de son favori avant 
qu’elles lusseiit entif'remenl terminées. 

Un jour, le frère de J.ouis XIV donna l’ordre 


d’enlever récliafaudage. A ce commandement 
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inopportun, ]\Iignar(I, qui travaillait au plafond, 

se hata de descendre ; niais les mains enibar-' 

rassées par sa palette et ses brosses, il fit une 

chute des plus graves qui le força de garder le 

■ 

lit ])endant six semaines. 

Les soins alfectiieux de son protecteur, le 
désir de laisser un chef-d’œuvre hâtèrent son 
rétablissement, et peu ajirès les toiles et les 
échafciiidages furent enfin jetés bas. 

Alors Louis XIV fut invité à venir visiter les 
grands salons. 

Il y avait longtemps que le Uoi attendait ce 
jour avec une certaine impatience. La cour et la 
ville s’étaient partagées en deux camps : dans 
l’un. Mignard avait trouvé d’ardents proneurs, 
dans l’autre, son rival Le l>run était regardé 
comme un demi-dieu. 

A cette époque, la gloire de Le Brun était 
sans i‘ivale ; il peignait les grands appartements 
de Versailles, sa renommée était immense, ses 
amis nombreux et puissants ; la visite de 
Louis XIY à Saint-dloud devait donc être ])Our 
âlignard un succès ou un sou filet. 


DOMAINE DE LA COl’ROINNE 



Il attendait, plein d’anxiété, dans le salon de 
Mars avant (]ue le Roi commençât sa promenade 
dans les galeries. En raperccvant, Louis XIV 
lui flit d’un ton atî’ectueux : 


— Mignard, mon frère a di'i vous répéter 
combien j’ai pris ])art à votre accident et combien 
de fois je lui ai demandé de vos nouvelles. 


Après avoir tout examiné avec soin, Louis XIV 
se tourna vers ses courtisans : 


— Messieurs, je souhaite fort, reprit-il, que 
les jieintures de mes galeries de Vei'sailles ré¬ 
pondent à la beauté de celles-ci. 

Un tel éloge pénétra Mignard de joie et d’or¬ 
gueil. 11 lui valut, plus tard, de peindre, â 
Versailles, les petits apj^artenicnts et la galerie 


qui a pris son nom. 

Le 10 brumaire, tandis (jue l’orage grondait 
soui’dement dans le conseil des Cinq-Cents, le 
général Ronaparte se promena seul (pielqucs 
instants dans le salon de Mars. 


Assez de factions ! l’entendit-on murmu- 


Le futur empereur s’arrêta tout à coup de- 
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vaut cette devise : Nec plunhus impai\ que 
son génie devait bientôt lui rendre applicable. 

Lors du mariage civil de Napoléon 1" et de 
Marie-Louise, les personnes invitées qui n’a¬ 
vaient pu trouver place dans la galerie d’Aj^ollon 
demandèrent au salon de Mars un asile 
momentané pour voir passer le cortège du roi 
des rois. 

Pendant cette cérémonie, les huissiers, les 
hérauts d’armes et les pages s’étaient rangés, 
dans ce salon, par moitié à droite et à gauche, 
auprès de la porte. Ils formèrent la tête du cor¬ 
tège, lorsque’rImpératrice fut reconduite dans 
ses appartements. 

Le 1*' décembre 1852, à sept heures et 
demie du soir, le Corps J^égislatif, ayant à sa 
tète son Président, M. Billault, fut introduit 
dans le salon de Mars. Il venait remettre à Sa 
Majesté l’Empereur Naj^oléon lll la déclara¬ 
tion du Corps Législatif constatant le recense¬ 
ment général des votes et l’adoption du plébis¬ 
cite présenté les 21 et 22 novembre 1852 à 
l’acceptation du peuple. 
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Après la courte et admirable caïupag'nc dVlta- 
lie, en 1859, aussitôt la paix signée, le il juillet 
à Valeggio, rEmj)ei'eur revint en France et ar¬ 
riva à Saint-(i!oud le 16 juillet. 

Le 18 juillet, II recevait, à huit heures et 


1 I ï' 



demie du soir, les grands coips de 1 

La p!u|)ait des sénateurs, des membres du 
Corpslégislatif.et du Conseil d’Ktat se pressaient 
dans les salons, et, lorsque Leurs Majestés eii' 
trèrent dans le salon, de Mars , les cris de Vive 
rEnipcrcnr! rImpératrice! retentirent avec 
enthousiasme. 

S- Exc. M. Troplong, président du Sénat; 
S. Exc. M. le comte de Morny, jn'ésidenl du 
Corps Législatif; S. Exc. M. Baroche, président 
du Conseil d’État, adressèrent à Sa Majesté les 
félicitations des Corps constitués, et rEinpereur 
répondit : 


C< 







« En me retrouvant au milieu de vous qui, 
pendant mon absence, avez entouré l’Impéra¬ 
trice et mon Fils de tant de dévouements, j’é- 
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prouve le besoin de vous remercier d’abord, et 
ensuite de vous ex])li((uer quel a été le mobile 
de ma conduite. 

« Lorsque, après une heureuse camjiagne de 
deux mois, les armées française et sarde arri¬ 
vèrent sous les murs de Vérone, la lutte allait 


inévitablement changer de nature, tant sons le 
rapport militaire (|ue sous le rapi^ort ])oliti([ue, 
j’étais fatalement obligé d’attaquer de front un 
ennemi retranché derrière de grandes forteresses, 
protégé contre toute diversion sur ses Hancs par 
la neutralité des territoires c[ui renfouraient ; et 
en commençant la longue et stérile guerre des 
sièges, je trouvais en face l’Kurope en armes, 
prête, soit à disputer nos succès, soit à aggra¬ 
ver nos revers. 

* 

a iSéanmoins, la diniculté de renireprise 
n’aurait ni ébranlé ma lésolution ni arrêté 
l’élan de nos armées, si les moyens n’eussent 
])as été hors de proportion avec les résultats à 
attendre. 11 fallait se résoudre à briser hardi¬ 
ment les entraves opposées par les territoires 
neutres, et alors accepter la lutte sur le Rhin 
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comme sur TAdige. Il fallait partout franche¬ 
ment se fortifier du concours de la révolution. 
Il fallait répandre encore un sang j)récieux qui 
n’avait que trop coulé déjà : et, en un mot, 
pour triompher, il fallait risquer ce (|u’il n’est 
permis à un souvei*ain de mettre en jeu que pour 
rindépendance de son pays. 

« Si je jne suis arreté, ce n’est donc pas par 
lassitude ou par épuisement, ni par abandon 
de la noble cause f{uc je voulais servir; mais 
parce que, dans mon cœur, quelque chose 
parlait ])(us liant encore : l’intérêt de la 
Id'an ce. 

« Croyez-vous qu’il ne m’en ait pas coûté de 
mettre un frein à l’ardeur de ces soldats qui, 
exaltés par la victoire, ne demandaient qu’à 
marcher en avant? 

« Croyez-vous ([u’il ne m’cn ait ])as coûté de 
retrancher ouvertement, devant l’Europe, de 
mon programme le territoire (jui s’étend du 
Miiicio jusqu'à rAdriatitjue? 

« Croyez-vous qu’il ne m’en ait pas coûté de 
voir dans des cœurs honnêtes de nobles illu- 
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sions se détruire, de patriotiques espérances 
s’évanouir ? 

tt Pour servir rindépendance italienne, j’ai 
fait la guerre contre le gré de l’Europe ; dès que 
les destinées de mon pays ont pu être en péril, 
j’ai fait la paix. 

« Est-ce à dire maintenant que nos elTorts et 
nos sacrifices aient été en pure perte? Non. 
Ainsi que je l’ai dit dans mes adieux à nos 
soldats, nous avons droit d’être fiers de cette 
courte campagne. En quatre combats et deux 
batailles, une armée nombreuse, qui ne le cède 
îV aucune en organisation et en bravoure, a été 


vaincue, l^e roi de Piémont, appelé jadis le 
Gardien des Alpes ^ a vu son pays délivré de 


invasion, et la frontière de ses Etats portée 
du Tessin au Mincio. L’idée d’une nationalité 


italienne est admise par ceux qui la combattaient 
le plus. Tous les souverains de la péninsulte 
comprennent enfin le besoin impérieux de ré¬ 
formes salutaires. 


« Ainsi, après avoir donné une nouvelle 
preuve de la puissance militaire de la France, 




t. 
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la paix que je viens de conclure sera leconde eu 

I 

heureux résultats ; l’avenir les révélera chaque 
jour davantage, pour le bonheur de T Italie, 
’influence de la France, le repos de i’Furope.» 


J.e discours de Sa Majesté a été fréquemment 
interrompu j)ar des mar([ues d’enthousiasme , 
et s’est terminé au milieu des acclamations les 
plus chaleureuses et des cris répétés de : Vive 
r Enipereur ! Vive /’ Impératrice ! 


i 


Plafond , voussures et dessus de portes par 
Pierre Mi 



Plafond. L’Olvmpe, gravé par tf.-P. Poillij. 

Voussure du côté du Jardin. M vus et Vénls, 
gravé par J.-P. Poillip 

\ oussure du céjté des appartements. La Fouge 


DE Yllcain en Sicile, gravé par J.-P. Poilh 
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Dessus de parle, 1“ La Jalousie et la Dis¬ 
corde, gravé par Jean Audran ; 2"* Les plaisirs 
DES jardins, gravé par Benoît Audran, 

Louis XI V, porli'ait éiiuestre, par TViu der 
Meulen [Antoine-François) et Le Brun [Charles), 

Dans ce salon brille aussi la devise dé Mon¬ 
sieur : Aller posi fulmina terror. 
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ÜALUN DE VÉNUS oi DE L’ULYMPE 


♦ 


« 


C est dans ce salon que Napoléon 1'*^ recevait 
ses Ministres; c’est là aussi que se tint le con¬ 
seil secret (|ui, après la dissolution du mariage 
de rEmpereur et de F Impératrice Joséphine, le 

l;2 janvier. 1810, délibéra sur l’alliance la plus 
avantageuse à la France. 

Ce conseil, présidé par Na|)oléon I''^ était 
composé de Joseph, roi d’Espagne ; J^ouis, roi 
de Hollande ; Murat, roi de Naples ; du prince 
archichancclièr, du prince de Talleyrand et du 
diic de Bassano. 
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l.e choix roula sur trois princesses : une sœur 
(lu czar, une archiducliesse d’Autriche et la fille 
du roi de Saxe. 



inpnt bien accueillies par les 

v 


trois cours 



gères. Murat se prononça pour la Saxe, Talley- 
rand pour l’Autriche, Cambacérès pour la Russie. 
Napol(3on fit bientôt pencher la balance du côté 
do Mai'iO'JuOuise. 


Le contrat fut dressé sur le modèle de celui de 

# 

lAjuis XVI avec Mari(3-Antoinette. 


Cette pièce sert aujourd’lmi de salle de bil- 


•É 



entl'er. 


Lu ell'et, un ennemi de la France, l’émir Abd- 
el-Kader, conservé prisonnier, au mépris d’une 
parole donnée, venait de voir les portes de. la 


forteresse d’Amboise s’ouvrir devant lui par 
l’ordre du Prince Président de la République, et 
le moderne Jugurtha, libre d('sormais, s’était 
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j’ondu îi Saint-Cloud pour remercier son libéra- 


l ne collation (ut servie dans le salon de Yé- 
niis ; au dessei*t, on remarqua que rémir, après 
avoir goiité ([uelques grains de j’aisin, ]>assait 
les grap])es à ses gi’ands officiers. C’était une 
laveur. 

Nous ne pouvons mieux (aire, du i-estc, (|ue de 
donnei’ la parole au {|ui l'acontc cette 

curieuse visite fl’Ahd-el-Kader au ]>alais de 
Saint-Cloud : 


; 


S 


( 

i 

t; 

l 


n 



« M, le Alinistre de la guerre a présenté au¬ 
jourd’hui à S. A. le Prince Président, au châ¬ 
teau de Saint-Cloud, Ahd-eUKader. M. le géné¬ 
ral de Saint-Arnaud était accom])agné rie M. le 
général Damnas, directeur des alVaircs de l’AI- 
géi'ie, et l’émir, dei\l. le chef d’escadron Bois- 
sonnet, commandant du cliàteau (r Vinhoise; de 
M. de Bellemare, attaché au Ministère de la 


guerre, et enfin de Sy-Allah cl de Kara-Mo- 
hammed, le premier cousin du tameuv kalifat 
Ben-Allah : le second, ancien aga de la cava- 
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lcrie régulière de Téinir, 


aujourcriiui son inten- 


. ((Pour la première fois, ])eut-être, le palais de 
Saint-Cloud a entendu la prière d’un musulinan. 
En attendant rarrivee du Prince, Abd-el-Kader 
a voulu accoin])Iir un devoir religieux, et sans 
doute, en s’adressant à Dieu, il n’a *pas oublié 
le généreux l)ienfaitcur ({ni lui a rendu la li¬ 
berté. 

« Abd-el-Kader a été accueilli ])ar Son Altesse, 
avec une bienveillance niarcjuée. J.e Prince, (pii 
était entouré de tous les ineiubres du cabinet et 


de la plupart de ses aides de canijj, a. relevé 


\bd-el-Kader, qui s' 



|)Our lui baiser la 


main, et l’a serré dans ses bras avec effusion. 

«Après ces salutations, Son Altesse a offert k 
Abd-el-Kader de lui faire visiter le palais; mais 
rémir a voulu auparavant renouveler solennel¬ 
lement le serment (ju’il avait fait à Amboise, cl 

■ 

il a demandé au Prince la permission de lui 
adresser quelques paroles dont voici le résumé .* 
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« Monseigneur. 


« Vous avez été bon, généiTux pour moi, je 
vous dois la liberté ([ue d’autres m’avaient pro¬ 
mise, que vous iic m’aviez pas promise et <]ue 
cependant vous m’a\ez accordée. Je vous jure 
de ne* jamais violer le serment ([ue je vous ai 
fait. 


«Je sais qu’on vous a dit fjue je manquerai ; 


i 


mes jiromesses, mais ne le croyez pas ; je suis 
lié par la reconnaissance et ))ar ma i)arole : 
soyez assuré que je n’oublierai pas ce que rime 
et l’autre im])osent à un descendant du (iro- 
phéte et à un homme de ma race. » 



(( Je ne veux })as vous Ui dire seulement de 
vive voix, je veux encore laisser entre vos mains 
un écrit qui soit pour tous un témoignage du 
serment que je viens de renouveler. Je vous re¬ 
mets donc cette lettre : elle est la reproduction 
fidèle de ma pensée. )> 
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« Le Prince a répondu à Abd-el-Kader ({u’il 
était d’autant plus touché de cette démarche 
qu’il n’avait exigé de Uii aucune promesse, qu’il 
avait eu confiance en lui et cju’il avait trouvé une 


suffisante garantie dans la connaissance de son 


caractère. 


«Il a ajouté que celle démarche spontanée de 
l’émir était une preuve qu’il avait eu raison de 
croire en lui. 


«Voici la traduction de l’acte remis par Abd- 
el-Kader k Son Altesse : 

« Louange au Dieu uni(|U(3 ! 


« < )ue 



continue adonner la victoire à Na¬ 


poléon, k notre seigneur, le seigneur des rois. 
Que Dieu lui vienne en aide et dii'ige scs ac¬ 
tions. 

«Celui qui est actuellement devant vous est 
l’ancien prisonnier (pie votre générosité a dé¬ 
livré et qui vient vous remercier de vos bien¬ 
faits, AiîD-EL-KADEn, lits de Mahi-ed-Dén. 

« Il s’est rendu près de Votre Altesse pour lui 
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rendre gi'àee du Inen (lu’ellc lui a fait, cl pour se 

l’éjouir de sa vue; car, j’en jure par Dieu, le 

niaîlre du monde, vous êtes, Monseigneur, plus 

cher à mon cœur (luhuicun de ceux que j’aime. 

Vous avez tait pour moi ime chose dont je suis 

impuissant à vous remercier, mais qui n’était pas 

au-dessus de votre grand (;œur et de la noblesse 

de votre origine. Vousn’êtes point de ceux qu’on 

loue par le mensonge et que l’on trompe par 

» 

l 
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« Vous avez ci'ucn moi, vous n’avez pas ajouté 
foi aux j)aroles de ceux C{ui doutaient de moi, 
V(jus m’avez juis en liberté et moi je vous ai juré 
solennellement par le pacte de Dieu, par scs 
prophètes ci scs envoyés ()), que je ne ferai 
rien de contraire à la confiance (jue vous avez 
mise en moi, (lue je ne manquerai jamais h mes 



promesses, (|ue je n ounnerai jamais vos 
faits, que jamais je ne remettrai le pied en Al¬ 
gérie. Lorsque Dieu a ‘ voulu que je fisse la 


(1) C'est le pluÿ grand serment que puisse faire un 


niusuhnaii 
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guerre aux Français, je Tai faite ; j’ai fait parler 

a poudre autant que je Tai pu ; et f{uand il a 

voulu que je cessasse de combattre, je me suis 

soumis à ses décisions et je me suis retiré. Ma 

religion et ma noble origine me font une loi de 

tenir mes serments et de repousser toute fraude. 

Je suis chérif (descendant du prophète) et je 

ne veux pas (jue l’on puisse m’accuser d’impos- 

ture. Gomment cela serait-il possil)le quand 

votre bonté s’est exercée sur moi d’une manière 

si éclatante? Les l)ienfaits sont un lien ])assé au 
■ 

cou des gens de cœiii’. 

« Je suis le témoin de la grandeur de votre 
empire, delà force de vos troupes, de rimmen- 
sité des richesses de la France, de l’équité de 

ses chefs et de la droiture de leurs actions. J1 
n’est ])as possible de croire que ])ersonne puisse 
vous vaincre et s’oj^poser à voti’c volonté, si ce 
n’est le Dieu tout-])uissant. 

«J’espère de votre bienveillance et de votre 
bonté (|uc vous me conserverez une place dans 
votre cœur, car j’étais loin et vous m’avez placé 
dans le cercle de vos intimes ; si je ne les égale 
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pas par iiies services, j(î les égale, da moins, 
par l’amitié (|ue je vous porte. 

« Oue Dieu augmente l’amour dans le cœur de 
vos amis et, la terreur dans le cœur de vos en¬ 
nemis ! 

«Je n’ai plus rien à ajouter, sinon (jue je me 
contieàvotre amitié. Je vous adresse mes vœux 
(J vous renouvelle mon serment. 

« Ecrit par Abd-el-Kader-hen-Mahln-ed-Dên 



«Après le discours de l’émir, le Jbnnce lui a fait 
visiter le palais. Dans la conversation, ( 



paroles heureuses ont été prononcées ])ar Ahd- 


« On leprésentait h M. le Ministre de la Justice, 
qui lui faisait remarquer combien peu de rap¬ 
ports il y a entre ses attributions et celles du 
Ministre de la Guerre. 


« Un bon empire, a dit l’émir, s'appuie sur la 
« justice ci sur l’armée. » 


« A plusieurs reprises, Abd-el-Kader a insisté 
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sur l’erreur généralement 


accréditée qu’un mu¬ 


sulman n’était pas tenu par le serment fait à un 
chrétien. 11 a protesté énergiquement contre 


cette croyance. 

« L’émir, en ])arlant au Prince de sa recon¬ 
naissance, lui a dit ; 


« Mes os sont vieux ; rjuant au reste de mon 
« corps, il a été renouvelé par vos bienfaits. » 


«Son Altesse a bien voulu conduire lui-même 

Abd-el-Kader dans sa visite aux écuries. 11 lui a 

montré ses chevaux de prédilection, que l’émir a 

beaucoup admii’és. Il a été étonné de la beauté 

des écuries. « C’est un petit palais! » a-t-il dit. 

«Son Altesse a annoncé à Abd-el-Kader qu’il 

le ferait procliainement assister à une grande 

revue de cavalerie, et que, pour cette revue, il 

lui prêterait un cheval arabe. Le Prince a ajouté 

([ue, comme depuis longtemps l’émir n’avait ]>as 

monté achevai, il l’invitait à venir essayer lundi 

« 

celui qu’il lui destine. 

«Cette bienveillance, ces attentions de la part 
de Son Altesse ont profondément ému Abd-el- 
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Kador. l/émir a quitté Saiiit-Cloud à deux 
Iieures. Sa visite, qui a duré près d’une heure et 
demie, a vivement impressionné tous les assis¬ 


tants ; iis ont tous ete rrai)|)és de la noblesse et 
de la dignité de ses manières. » 


Plafond par Fraïiçois l.onoine : Jlxox e.m- 

POllTAXT l,A CEI NTL'U R DE VÉNI S. 

Deux dessus de porte^ par Jean i\ocret* 
1“ La ]L\i\, l\ Science. 

1*IIIL1IM»E DE FhANCE, DLG d’AnJOL, DÉCLARE 

ROI d’Esi^vcne (PiiiiJi’DE V), 10îmrem/>7*e 1700) 
tapisserie faite aux (iohelins, d'apres le tableau 
du baron François Gérard. 

iNaissance DE Marie de Médicis, le 26 avril 
1575, à Florence. Llcine confie la jeune 
princesse a la ville de I’lorence, gi;i la reçoit 
DANS SES RRAS. Gelte ville est désignée dans le 
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taffléau par un lion s'appuyant sur (es bords de 
rArno, Tapisserie faite aux Gobelins d'après 
le tableau de llubens, 

Maujagkdk Maiukde Mkdigis avec Heaui IV, 


A 1"loue>xe (5 octobre 



Le (jrand-duc 


Ferdinand de l)lédicis {preniier du nom) épouse 
par procuration, au nom du roi, la princesse sa 
nièce : le cardinal Aldolmandini leur donne la 
bénédiction nuptiale, rfcanne d'Autriche , du¬ 
chesse de Alantoue, accompacpie Marie de Mé- 
dicis, et près du yrand-duCy on voit le duc de 
Belle(jarde,porteurdelaprocurati(mdeJ!euriI\, 
et le marquis de SUlery, néfjociateur de cette 
alliance. Tapisserie faite aux Gobelins d'après 
le tableau de Uuhois. 

Portrait ea pied de Marie de Médicïs sols 
LA EJGLRE DE Belloa'e. Tapisscrie faite aux 
(iobelins d'après le tableau de liubens. 



P' 
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Sous le roi Charles X, cette pièce servait de 
salle de jeu. 

Un soir, le 27 juillet 1S»M), run des valets 
de service, s’etant approché de la fenêtre, aper¬ 
çut un violent incendie du côté de Paris, c’était 
le corps (le garde de la place de la lîourse que 
le peujde brûlait. Le valet, inquiet, fit voir 

t ' 

les tourbillons de llamme et de fumée à run des 
gentilshommes de lachambi'c; celui-ci s’ap¬ 
procha du roi, mais comme Charles X, prévenu 
d'ailleurs des troubles commencés, continuait 
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tranquillemeiit son whist, le gentilliomme n’osa 
lui parler : Tétiquette s’y opposait. Ce fut le 


due de Mortemart, qui arrivant vei‘s minuit, 
ht sortir le vieux monarque dé sa quiétude. 








d’Argout. 


— Sire ! s’écria Al. de Sémonvillc, apres avoir 
tracé un rapide tableau des événements dont 
l’aris était le théâtre; Sire, si Votre Alajesté ne 
révoque pas les ordonnances, si elle ne change 
pas son ministère, demain peut-être il n’y aura 
plus ni roi, ni dauj)hin, ni duc de Bordeaux, 

— -te ne le crois pas, Alonsieur, répondit le 
roi Charles. Alon frère Louis XVI n’a péri (jue 

a 

par faiblesse. Dans tous les cas, je suis jirétâ 
paraître devant Dieu. 

J.a monarchie des Bourbons s’abandonnait 


elle-même. Elle achevait tranquillement son 
whist pendant ([ue sa garde périssait pour elle, 
pouvant s’appli([uer ces belles paroles du comte 
de Savoisv : 
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.... Je (lis aussi que chaque homme qui tombe, 
Avant (le se coucher tout sanglant dans-la tombe, 
Dit, jetant un (iernier regard autour de soi: 

Lorsque je meurs pour lui, mais où donc est le Roi ? 


Louis~P]iili])|)o, le salon de la \érité 
avait été destiné anx récejitions intimes. En 
1838, une coniniunication fut établie entre cette 
pièce et le salf)n de la duchesse d’Orléans qui 
donnait sur le jardin. Au milieu, se trouve une 

m 

ravissante bibliothèque, et, lorstjue portées et 
fenêtres sont ouvertes, on aperçoit d’un côté le 
parc, de l’autre radniirable panorama de Paris. 


l.c plafond de ce salon ^ peint par Coypef re¬ 
présente le Triomphe de la Vérité. 

Dessus de porte par Jean yocrct : 1“ La Jus¬ 
tice, 12“ J.A Gloire, 3’* Les Muses, Calliope, 
Clio et Elterpe. 

Mariage de Henri IV avec Marie de Médi- 
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cis, A Lyon (i 27 déceinbre 1(300). « La ville 
de Lijon, assise sur un char, (rahié par deux 
lions, lève ses re(/ards vers le ciel et admire 
les nouveaux époux, qui y sont reprêsenlés sous 
les traits de Jupiter et de Jwwn. IJHyïncn, qui 
est auprès d'eux, indiipie la constellât ion de 
Vénus, sous laquelle le mariage a été célébré, » 
Tapisserie faite aux Gohelhis, d'après le tableau 
de Rubens. 

NaTSSAACK DK Lotis Mil A FONTAlLNElitlvALl 

("Il septembre 1001). «Marie de Médicis vknil 
de donner le jour au DavpIVni; elle le regarde 
avec satisfaction. La Justice confie le prince 
nouveau-né au Génie de la Santé, et la Fécon¬ 
dité fait voir à la reine les cinq autres enfants 


qui doivent naitre d elle. » i apisserie faite aux 
Golælins, d'après le fabicau de Rubens, 

ÏTeMU IV COMTE V LA PiELNE LE COCVEENE- 


MEiNT DU novAt.ME {mai IG'IO). « Au mi 



d eux est le dauphin, qui depuis régna sous te 
nom de Louis XIIL Tapisserie faite aux Go- 
belins, d'après le tableau de Rubens. 


t 
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Réconciliation de M arie de Médicis avec son 
iLs(o0ar/77 « La reine licnl conseil à 

Angers avec les cardinanx de La Valetle et de 
La Rochefoucauld; ce dernier f engage à accep¬ 
ter le rameau d'olivier (jue Mercure lui présente 
et à faire (a paix avec Louis XIIL Le cardinal 
de La Valette, au conhmre, lui retient le bras 
pour marguer gidl est d'un avis opposé, La 
Prudence est placée à gauche de la reine. » Ta¬ 
pisserie faite aux Gobclins, d'après le tableau 
de Rubens, 
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SALOIS DE MERCURE 


Napoléon 1" en avait fait la salle du Trône. 
Cette dénomination resta purement honorifique, 
car jamais trône ne s’éleva dans cette pièce. 



Plafond^ voussures cl dessus de porte par 
M, Al ans. 

Plafond. Mercure et Pandore à droite et 
d gauche du plafond. Des Génies portent les 

ATTRIBUTS DE iMeRCURE. 
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Vou.ssurcs : P iNOci-s i>k Tiiihis kt IMvlki:, 

/ 

"2^ \ssemiïij:k di-s dihi a, cY Mkhci iu*: iu-met la 
i^OMME A Paris, V Jlgemkat de Paris. 

Dessus fie parle .*'1° La Prldkaxh, 2° La 



Le Triomphe delà Vérilé. « La Vérité, sor- 

TEM'E PAR LE TeMI'S, s’ÉLA.NCE VERS LE CIEL, 

Oü LA REIAE ET SON FILS SE RECONCILIE.XT APRÈS 

■ 

AA 01R RECOAM: oie ])!•: F\IX AVIS AVAIENT SE ILS 


CAl’SE LEUR MESINTELLICENCE. » 



S se ne 





aux Goffélins^ d'après le tahleau de Iluhcus. 
liV Peine s'enfi it di: ciiateap de J>lois 


(22 férrier 1 (i 19) 


({ 


Marie de Médicis élail 





► 'Y' 








en sortit 

par une fenêtre d'où l'on voit encore descendre 
une de scs femmês. Minerve confie la Heine <î 
la fidélité et au courage du duc d'Epernon, qui 
r attend avec (pæhptes officiers; ils paraissent 
la rassurer tous par des protestations de zèle et 
de dévouement, » Tapisserie faite aux Gohelins, 
d'après le tableau de Huhens. 

VüVAGE DE Marie de Médicis ap pont de 


i 

L 
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Ck, en Anjou ( 1614 ). « La lleine^ moulée sur 
un coursier et suivie de la Force, indiriuce par 
un lion, vient de réduire le pont de Ce, où se 
fomentait une guerre civile, La Victoire la cou- 
ronne et la Jienomniée publie ses succès. » Fa- 
pisscrie faite aux Gohelins d'après le tableau de 


Ixubens, 

La coiNCLüsiON DE LA PAIX (Il septembre 
1620 ). « Devant le temple de la Paix, cette 
déesse éteint le llambcau de la guerre sur un 
amas d'armes devenues inutiles^ tandis (pie Mi~ 
ncive et rInnocence g introduisent Marie de 


L 


l 




ns, malgré les 

de la Fraude, 


* /> 




oris et la rage 
de la Fureur et de 


r Envie. » Tapisserie faite aux Gobelins, d'après 


le tableau de Rubens. 


La DESTINÉE DE MaUIE DE MÉDJCJS 


<( 


Le 


Parques, sous les auspices de Jupiter et de 
Junon, filent les jours de Marie de Médicis. » 
Tapisserie faite aux Gobelins, d'après le tableau 


de Rubens. 








l^endant le règne de Charles X , on y avait 
établi le poste des gardes du corps. 

LouiS“Philip])e fit décorer à nouveau cette 
salle enfumée. 

Ouand nous sommes allé visiter le palais de 
Saint-Cloud, en 185/i, pour y prendre des notes 
minutieuses sur place et consulter la mémoire 
des anciens serviteurs du château, nous avons 
été frappé à la vue de deux charmantes petites 
pièces de canon exposées dans le salon de TAu- 
rore. On nous apprit qu’elles étaient (run 
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nouveau système du aux études de T Empereur 

1 

Napoléon Ml, et qiéelles étaient raifées. 

Amateur passionné d’armes, nous exami¬ 
nâmes celles-ci avec toute rattention qu’elles 
méritaient, ne soupçonnant pas cependant cjue, 
peu d’années après, elles seraient a])pelécs h 
jouer un rôle considérable dans la brillante 
campagne d’Italie, et qu’elles commenceraient 
une révolution dans l’artillerie européenne. 
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BIKLIOTIÎEQIÎE 


Avant 18o(S, ccLtc pièce n’ctait qu’un cou¬ 
loir obscur, Dubrcuil, architecte de Lttuis-PIii- 
lippc, a décore celte délicieuse l)onbonniôrc 
d’or et de cliéne sculpté, où l’on a réuni douze 
mille volumes sur lesquels une voûte de glaces 
verse des Ilots de lumièVes. 

L’Empereur Napoléon 111 a choisi comme 
conservateur de cette précieuse bibliothèque 
AL Jules Sandeau, de l’Académie française; 
on ne pouvait avoir la main plus lieiircuse. 
Napoléon L‘‘ avait établi son cabinet topogra- 
]»hi((ue dans la pariie supérieure. 


m- 
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GALERIE 



S’il faut en croire la chronique, nous devons 
radmirable galerie d’Apollon à la jalousie éprou¬ 
vée par Monsieur^ lorsciu’il eut contemplé les 
merveilles que le pinceau de Le Brun venait de 
semer dans Versailles. 

Louis XIV avait sa galerie, son frère reva la 
sienne ; le Roi avait choisi Le Brun, le duc 
d’Orléans fit venir Mignard de Rome. 

Cette rivalité, du reste, fut soigneusement 
entretenue par les deux artistes, foi't jaloux l’un 
de rautre, et par leurs amis de la cour. 
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A cotte époque de foi catholique, les dieux 
du paganisme régnaient exclusivement dans les 
arts. La’ Cène, l’Adoration, l’Assomjitiün, les 
Apôtres, la IMadeleine avaient fait [)lace aux 
.divinités de la mythologie. L’Olympe avait dé¬ 
trôné le Paradis. 


Mignard dut payer son tribut à la mode. La 
grande galerie fut ])lacée sous le ptüronage 
iV Apollon ; Diane daigna doiiner son chaste nom 
au cal)inet voisin, et Mars planta sa l)aimière 


dans le salon d’attente. Dans cette dernière pièce, 
Vénus y baisse chastement les yeux devant son 
époux boiteu^v. Les jeunes ofiieiers de l’Empire 
avaient surnommé le salon de Mars la salle du 


ménage à trois. 

r/inauguration de la galerie d’Apollon eut lien 
le JO octobre 1()77 et devint roccasion d’une 


réception brillante faitepar j/on.s/eïu'à liOuis XIV. 
Xous ne voulons certes pas raconter toutes les 


fêtes qui se sont succédé dans ce salon, appelé 
avec justice la merveille de Saint-Cloud ; mais 
nous no pouvons nous empêcher de copier dans 
la Gazelle de hwice de 1077 le passage qu’elle 
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consacre au divertisseinent don tic à Madame la 


Dauphine; il ollVc de curieuses particularités sui 
certains usages de la cour à cette époque : 




« Comme les chaleurs do cette journée avaient 
été grandes, dit la Gazette, on apporta à l.eurs 
Majestés des eaux glacées que toute la cour 
trouva admirables. On dansa un peu après. 
Cette manière de bal, oii il n’y eut 
branle, dura une heure et demie. Monseigneur 
prit Madame la Dauphine, Madame la Dauphine 
prit Monsieur, Monsieur alla prendre Madame la 
Princesse de Conty, et Monseigneur pri t Madame. 
Ceux qui dansèrent ensuite furent, du costé des 
hommes. Messieurs les princes de Conty et 'de 
la Roche-sur-Yon, MM. les comtes d’Armagnac 
et de Brionne, M. le chevalier de Lorraine, 
MM. les ducs de la Trémouille et de Crammont, 
M. le marquis de Biron, M. le comte de Ton¬ 
nerre, M. le marquis de Goudvin et M, le che¬ 
valier de Chastillon, Du costé des dames: mes¬ 
dames les duchesses de Poix, de la Trémouille 
et de Mortemart, madame la marquise de Segne- 
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lay, madame de Grancé, et mesdemoiselles de 
l.aval, Cliateaustiers, Potier et Clisson, 

« La danse ayant finy sur les sept heures du 
soir, le Roy monta en caloche avec la Reyne à 
sa droite, et Madame la Dauphine à sa gauche. 
Monsieur était à la portièrede droite, et Madame 
la princesse de Gonty à la gauche. 

En lOSiî, Tambassadenr du roi de Maroc y fut 
reçu avec éclat. 

l.a* célèbre ambassade de Siam fut admise 
également dans la galerie d’Apollon. D’après la 
Lkizctle de J 087, les Siamois, étaient-ce bien 
des Siamois? étaient |)lac6s auprès des duchesses, 
à main droite du Dauphin. La réception fut gro¬ 
tesque. 

Il était un divertissement queJ/ou.vïcnr alTec- 
tionnait, c’étaient les loteries; que ne vit-il de 
nos jours? Il serait contentî Quand l’ambassa¬ 
deur de Venise fut présenté à Saint-Cloud le 
9 août 1089, le frère du Roi s’empressa de réunir 
la cour dans sa brillante galerie et d’y étaler sa 
magnificence dans une belle loterie. Nous avons 
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SOUS les yeux la liste du tirage, liste trop longue 
pour la donner ici, mais qui contient un nombre 
infini de bijoux, de pierres précieuses, tables de 
Chine, porcelaines de Sèvres, éventails, cabarets 
delà Chine, etc. 

Une autre ère succède enfin à cette longue 
histoire de Rois pendant laquelle un homme est 
tout et la nation rien. Les princes de mission 
divine ont fait leur temps, la République clian- 
celle sur sa base, et le Conseil des Anciens vient 
siéger dans la galerie d’Apollon, le 19 bru¬ 
maire. 

Une révolution nouvelle est pressentie par 
tous, l’anxiété est à son comble. Les Directeurs 
vont-ils résister? Moulins et Gohier protestent ; 
Barras, avant de s’exiler à Grosbois, envoie la 
lettre suivante, lue au Conseil des Anciens : 

« Citoyens représentants, 

« Engagé dans les*afTaires publiques unique¬ 
ment par ma passion pour la liberté, je n’ai 
consenti à accepter la première magistrature de 

f 

l’Etat que pour la soutenir dans les périls par 

5 , 
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mon dévouement; pour préserver des atteintes 
de ses ennemis les patriotes compromis dans sa 
cause et pour assurer aux défenseurs de la pa¬ 
trie ces soins particuliers,qui ne pouvaient leur 
être plus constamment donnés que par un citoyen 
anciennement témoin de leurs vertus héroïques 
et toujours touché de leurs besoins. 

« La gloire qui accompagne le retour (lu 
guerrier illustre à qui j'ai eu le bonheur d’ou¬ 
vrir le chemin de la gloire, les marques écla¬ 
tantes de confiance que lui donne le Corps Légis¬ 
latif et le décret de la représentation nationale 
m’ont convaincu que, quel que soit le poste où 
m’appelle désormais l’intérêt public, les périls 
(le la liberté sont surmontés et les intérêts des 
armées garantis. Je rentre avec joie dans les 
rangs de simple citoyen ; heureux, apres tant 
d’orages, de remettre entières et plus respec¬ 
tables que jamais les destinées de la République, 

% 

dont j’ai partagé le dépôt. 

« 

« Salut et respect, 

« Signe : Barras. 



1? 
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Une discussion sans valeur s’ouvre sur cette 
démission ; tout à coup un mouvement extraordi¬ 
naire se manifeste, les yeux de tous se dirigent 
vers la porte, le général Bonaparte vient d’entrer. 

• Instruit de l’extrême agitation qui s’est pro¬ 
duite dans le Conseil des Cinq-Cents et de la 
scène du serment, Bonaparte a compris qu’une 
minute d’hésitation peut tout compromettre. 

Quelques-uns de ses partisans s’arrêtent indé¬ 
cis ; Augereau, qui a sollicité du service le ma¬ 
tin, s’écrie : 

‘— Nous voici dans une jolie situation ! 

— Augereau, répond le général, souviens-toi 
d’Arcole, où les afïaires étaient plus désespérées. 
Sois tranquille, dans une heure tout aura changé. 

En elîet, Bonaparte pénètre dans la galerie 
d’Apollon au moment où le président Lemcrcier 
donnait communication d’un message annonçant 
que le Directoire n’existait plus, au moins de fait. 

Le général Bonaparte prend aussitôt la pa¬ 
role : 

« — Représentants du peuple! » s’écrie-t-Ü, 

\ 

« vous ôtes sur un volcan ! mes intentions sont 
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pures, et déjà Ton m’abreuve de calomnies ; on 
parle d’un nouveau César, d’un nouveau Croin- 
wclî ! La patrie n’a pas de plus zélé défenseur 
que moi ; je veux lui conserver la liberté et l’éga¬ 
lité!... 


« — Et la constitution?,., s’écrie Linglet. 

« — La constitution, vous l’avez violée au 
18 fructidor, vous l’avez violée au 22 floréal; 


vons l’avez violée au 80 prairial. I.a constitution ! 

* 

Elle est invoquée par toutes les factions, et 
toutes les factions la méprisent. On conspire... 

« — Nommez les conspirateurs. 


« — S'il faut nommer les hommes, je dirai 

* 

que Larras et Aloulins m’ont proposé de me 
mettre à la tête d’un parti pour renverser tous 
les hommes à idées libérales (Mouvement dans 
l’assemblée) ; mais j’ai dédaigné la proposition. 
Mon Liras, armé par vous de pouvoirs extraordi¬ 
naires, ne frappera que les factieux ; et si quel¬ 
que orateur, payé par rétranger, parlait de me 
mettre hors la loi, j’en appellerais à vous, mes 
braves compagnons d’armes, vous que j’ai tant 
de fois menés à la victoire ; à vous, braves dé- 
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fenscurs de la République ; j’en appellerais à 

y 

votre courage, et nous triompherions, car je 
marche accompagné du Dieu de la fortune et du 
Dieu de la guerre ! » 

Dans sa relation si curieuse, le maréchal Sé- 
bastiani, alors colonel, dit que le Conseil des 
Anciens écouta le général Bonaparte avec calme. 

A sept heures, le Conseil des Anciens fut instruit 
des événements dont V Orangerie venait d’ôtre 
le témoin, et sur la proposition de Cornudet, il 
se forma en comité secret. On arrêta la nomina¬ 
tion d’une commission exécutive de trois mem¬ 
bres et d’une commission législative, ainsi que 


rajournement du Corps l^egislatif au 1®’’ nivôse. 

Déjà le président Lemercier se préparait à pro¬ 
mulguer ce décret, lorsqu’à neuf heures il apprit 
la réunion d’un certain nombre de membres des 
Cinq-Cents sous la présidence de Lucien Bona¬ 
parte. Le jour était venu où ce vers de Chénier 
allait recevoir son application : 

Anjourd’liui, dans un homme un peuple osl tout entier. 

Quatre ans plus tard, le 18 mai 180/i, une 
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foule brillante envahissait les grands apparte- 
nients et venait faire du premier consul le.chef 
de la dynastie Napoléonienne en te proclamant, 
par la voix de (iambacérès. Empereur des Fran¬ 
çais» 


— J’accepte, répondit Boiiaparte, le titre que 
le Sénat croit utile à la gloire de la nation. 


Au milieu de la cinquième salle du palais de 
Versailles (aile du sud), le principal tableau re- 

h 

présente le moment où le premier Consul reçoit, 
dansla galerie d’Apollon, lesénatus-consultequi 
|)roclame son avènement au trône. A côte du 


général se tient madame Bonaparfe. 

Le it) mai, les grandes charges civiles de gou¬ 
verneur du palais, de grand écuyer, de grand 
veneur, de grand maréchal, de grand aumônier, 


de grand chambellan, sont instituées. Le meme 


jour, la dignité de maréchal de I Empire est con¬ 
férée aux dix-huit généraux les plus célèl)res de 
rarmée ; ce sont : Alexandre Berthier, Murat, 


Moncey, Jourdan, Masséna, Augereau, Bcrna- 
dotte, SoLilt, Brune, Lannes, Mortier, Ncy, I)a- 
voust, Bessières. Kellermann, Lefèvre, Pérignon 
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et Serrurier, [Biographie nouvelle dès contem¬ 
porains,) 

La première cérémonie que la galerie d’Apol¬ 
lon nous offre maintenant, c’est le mariage civil 

* 

de Marie-Louise. 


Joséphine s’était, cette fois, montrée plus 

# 

grande que Napoléon ; il venait de tout sacrifier à 
la raison d’Etat ; elle, elle eut le courage de signer 
son alxlication, sacrifiant à rainl)ition d’un 
homme vson amour, sa gloire et la plus belle 
couronne du monde, celle de France. 


l.e F’’ avril 1810, le palais de Saint-Cloud vit 
la célébration du mariage civil de Napoléon l" 
avec la jeune archiduchesse d’Autriche. Voici le 
programme officiel de cette fête tel que nous le 
trouvons dans le Moniteur : 


<i Le jour désigné pour la célébration du ma¬ 
riage civil, à onze heures, toutes les personnes 
qui doivent composer le cortège de lueurs Majestés 
se réuniront au palais de Saint-Cloud, savoir : 
celles du service de rJinpératrice dans les salons 
de son appartement, du côté du jardin ; et celles 
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du per vice de rEiiipereur, dans les jardins de son 
a|)]>arfeinent, attenant à celui de rinipératrice, 
du côté de la cour. 

« A midi les maîtres et aides des cérémonies 
se réuniront dans la galerie, qui jusqu’alors sera 
fermée, et placeront les personnes invitées: 

« J)erriére rcstrade, les officiers de la maison 
de rKmj)ercur et des maisons des princes et prin¬ 
cesses qui ne sont pas'de service. 

«( L’espace à di*oite et à gauche, en avant de 
l’estrade, sera divisé en compartiments qui seront 
nominativement atTcctés : 

« Aux dames des princesses ; 

« Aux femmes des ministres et des grands 
ofticiers de l’empire ; 

« Aux dames invitées ; 

« Aux ambassadeurs et aux ministres étran¬ 
gers ; 

« Aux ministres ; 

« Aux grands ofticiers de l’empire ; 

« Aux grands-aigles de la l.égion d’honneur ; 

Aux sénateurs; 

« Aux conseillers d’État, 
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« Et aux hommes de la cour invités. 

« Les personnes invitées qui n’auront pas pu 
être placées dans la galerie se tiendront dans le 
salon de Mars et dans les grands appartements 
de l’Empereur pour voir passer le cortège. 

« Au fond de la galerie on placera sur une 
estrade deux fauteuils surmontés d’un dais, l’un 
à droite pour l’Empereur, l’autre à gauche pour 
l’Impératrice. 

« Au l)as de l’estrade et de coté, il y aura 
une table couverte d’un riche tapis, avec un 

i 

encrier,^sur laquelle seront placés les registres 
de l’état civil. 

« A deux heures, le cortège étant réuni dans les 

» 

appartements de Leurs Majestés, ainsi qu’il vient 
trètre dit, le grand maître des cérémonies, le 
colonel général de la garde de service, les 
grands officiers de la couronne de lù'aiice et 
d’Italie iront chercher l.eurs Majestés. Le cor¬ 
tège partira dans l’ordre suivant, ])our se rendre 
à la galerie, en traversant le cal)inct de F Em¬ 
pereur, le salon des princes, la salle du Trône 
et le salon de Mars : 
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« Les huissiers, 

■ 

H l.es hérauts crarmes, 

K Les })ages, 

« Les aides des cérémnnios, 

« l.es inaîtrcs des cérémonies, 

« Les olTiciers de la maison du roi d’Italie, 

« J^es écuyers de l’Empereur de service ordi¬ 
naire, 

« Les chambellans de service ordinaire, 

« Les aides de camp de l’Empereur, 

« l^es deux écuyers de jour, 

« L’aide de cam]i de service, 

« Le gouverneur du palais, 

Le secrétaire de l’état de la famille impé¬ 
riale, 

« J.es grands officiers de la couronne d’Italie, 
« Le grand chambcltan de France et celui 
d’Italie, le grand maître des cérémonies et le 
grand écuyer d’Italie ; 

« Les princes grands dignitaires, 
ff Les princes de la famille, 

« L’Em]:ioreur, 

1/Impératrice. 


f( 
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« 


« Derrière l.eurs ^la jest es ; 

« Le colonel general de la garde de service, 
le grand marcclial du ])alais, le grand maître 
de la maison d’Italie, le grand aumônier de 
France et celui d'Italie; 

« Le chevalier d’honneur et le prince ccuyer 
de rimpérati’ice, portant la queue de son man¬ 
teau ; 

« Les dames d’iionneur de France et d’Italie, 
et la dame d’atour ; 

« Lçs princesses de^ la famille, 

Les dames du palais, 

« Les dames d’honneur des princesses, les 
officiers de service des maisons des princes et 
])rincesses. 


« Le cortège étant arrivé dans la galerie, les 
huissiers, les hérauts d’armes et les pages se 
rangeront par moitié, à droite et à gauche, dans 
le salon de Mars, auprès de la porte. 

« Los ofhciers et graiids officiers de l'rance 
et d’Italie, les dames d’honneur et la dame 
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(ratoiir iront so placnr derrière les fauteuils de 
lueurs Majestés, suivant leur rang. 

« l.eurs Majestés impériales se placeront sur 
le trône, les princes et princesses à droite et à 
gauche de l’estrade, dans l’ordre suivant et selon 
eur rang de famille. 


« A di'oitede l’Empereur : 


« Le prince Louis-Napoléon, roi de îtollande; 
« Le prince Jérôme-Nai>oléon, roi de West- 
phalie ; 

« Le prince Borghèse, duc de (iuastalla ; 

« Le i)rincc Joachim Napoléon, roi de Na- 



« Le prince Eugène, vice-roi d’Italie; 


« \jQ prince archichancelier, 


« Le prince vice-grand-éiecteiir. 


« A gauche de rimj)éi'atrice : 


(( 


(( 


La princesse Julie, reine d’Espagne ; 

La princesse ÏTortense, reine de Hollande; 
La princesse Catherine, reine de Wesjiha- 


9 
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« La princesse Elisa, grandc-duchesse de 
Toscane ; 

« La princesse Pauline, 

« La princesse Caroline, reine de Naples ; 

« Le grand-duc de Wurtzbourg; 

« La princesse Augusta, vice-reine d’Italie ; 

« La princesse Stéphanie, grande-duchesse 
héréditaire de Bade ; 


« J^e grand-duc héréditaire de llade. 


« Le prince architrésorier, 

« Le prince vice-connétablc. 

« Le secrétaire de Tétât de la i' 
riale se placera auprès de la table, 



1 



« La première banquette sera réservée aux 
dames du palais. 

I 

« Legrand maître des cérémonies, les maîtres 
et aides des cérémonies, à droite et'à gauche, 
en avant du trône. 


« A rarrivée de l.eurs Majestés, toutes les 
dames se lèveront et resteront debout jusqu’à la 
lin de la cérémonie. 


« L’Empereur étant assis, le grand niaîtredes 
cérémonies prendra les ordres de Sa Majesté, et 
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ira inviter S. A. S. le ])rince archichancelier de 
Tenipire à se rendre devant le fauteuil de l’Em¬ 
pereur; un maître des cérémonies avertira en 
même temps le secrétaire de l’état de la famille 
impériale, qui se rendra auprès de S, A, S, le 
prince archichancelier, et fera une révérence à 
l.eurs Majestés. 

« S. A. S. le prince archichancelier, après 

« 

avoir fait une révérence à Lein*s Majestés, dira : 

<■ 

« Au nom de l’Empereur : (A ces mois Leurs 
Majestés se lèveront.) 

« Sire, Votre Majesté Impériale et Royale dé- 
« clarc-t-elle prendre en mariage S. A. L et 
« R. Marie-Louise, archiduchesse d’Autriche, 


« ici présente ? » 

« J^’Empereur rc])ondra : 

« .le déclare prendre en mariage S. A. L et 

« W. Marie-Louise, archiduchesse d’Autriche, 

« 

« ici présente. » 

« l.a même interpellation sera adressée a 
S. A. 1. et R. l’archiduchesse d’’Autriche, en ces 


termes : 


vS. A. f. Marie-Louise, archiduchesse d’Au- 
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« triche, déclare-t-elle prendre en mariage S, M. 

<( rEmpereur et Roi Napoléon, ici présent?» 

« Son Altesse Impériale et Royale répondra : 

« Je déclare prendre en mariage Sa Majesté 

r Empereur et Roi Napoléon, ici présent. 

« Le prince archichancelier prononcera alors 

le mariage en ces termes : 

« Au nom de T Empereur et de la loi, je déclare 

que S. M. 1. et R. Napoléon, empereur des 

« Français, roi d’Italie, et S. A. 1. etR. rarchidu- 

» 

« chesse Marie-Louise, sont unis en mariage.» 


« Alors les maîtres et aides des cérémonies 


apporteront la table sur laijuelle seront les re¬ 
gistres de rétat civil ; ils la placeront devant les 
fauteuils de T Empereur et de T Impératrice, et 


retourneront à leur place après avoir fait une 
profonde révérence à Leurs Majestés. 

« On procédera à la signature de racle de la 
manière suivante ; 


« Le secrétaire de l’état de la famille impé¬ 
riale présentera laplumca l’Empereur, et ensuite 
à l’Impératrice, pour signer ; Leurs Majestés si¬ 
gneront assises et sans ([uitter leurs placcsi 
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« Les princes et princesses s’approclieront de 
la taille, recevront la plume des mains du secré¬ 
taire de Tctat de la famille impériale, et signe¬ 
ront; ils feront avant de signer une révérence à 
rEmpereur et à rimpératricc ; ils signeront dans 
Tordre réglé ])ar le cérémonial. 

« L’acte étant terminé par la signature du 
prince archichancelier et du secrétaire de l’état de 
la famille impériale, les maîtres et aides des céré¬ 
monies, après avoir fait une profonde révéï’ence 

à T Empereur et à l’Impératrice, retireront la 

♦ 

table qui avait été placée devant lueurs Majestés. 

« l^e grand maître des cérémonies fera une 
révérence à l.eurs Majestés, et les préviendra que 
la cérémonie est achevée. Alors Leurs Majestés 
se lèveront et j’ctourneront dans Tap])artement 
de l'Impératrice dans Tordre suivant : 

« Les huissiers, les hérauts d’armes et les 


liages se rangeront dans le salon de Mars pour 
former la tête du cortège. 

« Les ofUciers et giands officiers qui précè¬ 
dent Leurs Majestés se dirigeront à droite et a 
gauche, pour aller prendre leur rang dans la 
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marche ; les princes grands dignitaires .et les 
princes de la famille s’avanceront ensuite. 

« L’Empereur et l’Impératrice. Ils seront sui¬ 
vis du colonel général de la garde, du grand 
maréchal du palais et du grand aumônier, du 
chevalier d’honneur, du premier écuyer, des 
deux daines d’honneur et de la dame d’atour, 
qui-se mettront eu marche immédiatement après 
Leurs ^ 



« Les princesses suivront. Enfin, les dames du 
palais, les dames d’honneur des princesses et 
les officiers de service des princes et princesses 
quitteront leurs places pour former la fin du cor¬ 
tège. 

« Le cortège reconduira Leurs Majestés dans 
l’appartement de l’Impératrice et se retirera. 

« Pour cette cérémonie, l’Impératrice sera en 
grand habit de cour, avec sa couronne fermée 
en diamants. 

« A deux lieures, la cérémonie du mariage 
civil sera annoncée par des salves d’artillerie IL 

rées à Saint-Cloud et répétées à Paris aux 

« 

Invalides. 


V 


6 
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« Après le dîner, Leurs Majestés se rendront 
dans le salon de famille. Le cortège qui doit les 
accompagner au s[}ectacle se réunira dans les 




pièces voisines. 

« l.’orangerie sera illuminée. 

« Les personnes invitées pour la cérémonie 
seront invitées aussi pour le spectacle. 

(1 Après le spectacle, l’Empereur reconduira 
rimpératricc dans son appai’lcmcnt ; lorsque 
rEmpereurse retirera, l’Impératrice l’accompa¬ 
gnera jusqu’à son premier salon. 

« Il y aura illumination générale à Saint- 
Cloud et les eaiLX joueront à la lumière. 

!x grand maître des cérémonies. 

K Comte DE SÉGuii. » 


En 1838, le roi Louis-Philippe a fait redorer 
Une partie de la galerie d’Apoîlon, changer le 
mode d’éclairage, et encadrer les tableaux dans 
la boiserie môme. L’effet en est remarquable. 

Le mariage civil du duc de Nemours eut lieu 
dans cette eralerie le 27 avril 1840. 


f. 

f 

ê. 
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J.e 7 novembre ']S5!2, la galerie d’Apollon 
put se croire revenue au 18 mai 180/| ; le Sénat 
venait odrir la couronne impériale au Prince 
Président, et les cris de Vive 1*Empereur ! sa¬ 
craient de nouveau la dynastie Napoléonienne. 

l^es sénateurs et Leurs Éminences les cardi- 

« 

naux venaient remettre entre les mains de Son 
Altesse le sénalus - consulte adoptti diins la 
séance du 7, et (fui l’appelait à l’Em])ire. 

Le prince répondit : 


« Je remercie le Sénat de rempressement 
avec lequel il a répondu au vœu du pays, en 
délibérant sur le rétablissement de l’Empire, 
et en rédigeant le scuiatns-consulte (fui doit être 
soumis à racceptaiion du peuple. 

« Lorsqu’il y a (juarante-huit ans, dans ce 

mémo palais, dans cette meme salie, et dans 
des circonstances analogues, le Sénat vint.ol- 


rir la couronne au chef de ma famille, l’Empe¬ 
reur répondit par ces mémoraijles paroles : 
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M())i esprit ne serait plus avec ma postêrUé du 
jour où elle cesserait de mériter ramour et la 
confiance de la (p'ande nation. 

« Eh bleu, aujourd’hui, ce qui touche le plus 

* 

mon cœur, c*est de penser que l’esprit de F Em¬ 
pereur est avec moi, que sa pensée me guide, 
que son mnbre me protège, puisque, par une 
démarche solennelle, vous venez, au nom du 
peuple français, me prouver que j’ai mérité la 
confiance du j)ays. Je n’ai pas besoin de vous 
dire que ma préoccupation constante sera de 
travailler avec vous à la grandeur et à la pros- 
])érité de la France... »» 


Les cris de Vive P léynpey'eur! furent la réponse 
du Sénat. 

Le prince s’entretint ensuite assez longtemps 
avec chacun des sénateurs. 

Ce meme jour, un décret, daté de Saint- 
Cloud, appela le ])ciip!c français à se prononcer 
sur le rétablissement de la puissance impériale ; 
la nation y répondit par sept millions huit cent 
vingt-quatre mille cent (juatre-vingt-neuf voix 


1 
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en faveur du projet, immense et populaire ac¬ 
clamation sans précédent dans riiistoire, 

* 

Ce résultat, les grands corps de T Etat l’ap¬ 
portèrent à Son Altesse le l""' décembre, à sept 
heures et demie du soir, au palais de Saint- 


Cloud. 

r.e Corps Législatif, ayant à sa tête son pré¬ 
sident, M. Billault, et les membres du bureau, 


fut introduit dans le salon de Mars. 

Les sénateurs et les conseillers d’État occu¬ 
paient les salons de Vénus et de Diane. 

M. le comte Bacciochi, grand maître des cé¬ 
rémonies, assisté de M. Feuillet de Couches, 
son adjoint, a introduit immédiatement MM. les 
sénateurs dans la galerie d’Apollon, nous ap¬ 
prend le Mouileur que nous coiiions textuelle¬ 
ment. 


MM. les vice-présidents Mesnard, Troplong, 

le général comte Baraguay d’IIilliers, M. le 

♦ 

grand référendaire général comte d’irautpoul, 
le baron de J.aerosse, secrétaire, marchaient en 
tête. 

6 . 


y 
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Les cardinaux, les maréchaux, les amiraux, 
i\Igr l’archevêque de Paris, étaient avec le Sénat, 
qui a pris place à la droite du trône dresse au 
fond de la galerie pour la solennité. Le Corps 
f.égislatif a pris place à la gauclie ; les deux 
corps de l’Etat se faisaient face. 

Le Conseil d’Etat, conduit par les présidents 
de section 1\1AL Roulicr, de Parieu, Bonjean, le 
général Allard, le vice-amiral Leldanc et Boudet, 
le vice - président, M. Baroclie, dans le conseil 
des ministres, a été ensuite introduit ; il a pris 
place derrière les bancs des ministres. 

M. le procureur général Delangle, M. de 

Rover, M. le baron Brenier, M. Ileurtler, M. le 

■ 

général Daumas, M. Créterin, M. de Sij)ert- 
Cornillon, M. Darricau, étaient dans les rangs 

t 

des conseillers d’Etat. 


Les maîtres des cérémonies ayant fait con¬ 
naître au prince Louis-Napoléon , qui était dans 
son appai'tement avec les ministres, que les 
grands corps de l’Etat étaient arrivés. Son Al¬ 
tesse Impériale s’est dirigée vers la galerie d’A¬ 
pollon dans l’ordre suivant ; 
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MM. le ^omte Bacciochi et Feuillet de Cou- 
chcs, les officiers d’ordonnance ; M. le capitaine 
de frégate Excelmans, le commandant Lepic, le 
commandant de Toulongeon, le commandant 
Favé, le capitaine de Menneval, le capitaine 
Merle, le capitaine de Bcrkeim, le capitaine 
Petit, le capitaine Camlnnels, le capitaine Tas- 
clier de la Pagerie, le lieutenant de la Tour- 
d’Auvergne, Mocquard, secrétaire des comman¬ 
dements, de Dalmas, docteur Conneau, J.c 
Fèvre-Deumifr, Charles Bure, intendant de la 
maison impériale. 

Les colonels Fleury, Edgar Ney, de Bcville; 
les généraux Yaudrey, Espinasse, de J.ourmel, 
de Montebello, de (loyon, de Cotte, Canrobert, 
Uoguet. 

Napoléon III, en uniforme de général de di¬ 
vision, ayant h sa droite le roi Jérôme Napo- 

■ 

léon Bonaparte, en grand uniforme de maré- 

N 

chai de France, et à sa gauche le prince Jérôme 
Napoléon tüs, en liabit noir. 

Les ministres d’État, do la guerre, de la jus¬ 
tice, des atTaires étrangères, de T intérieur, de 
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riiistruction publiquo et des cuti es, des finances, 
de la marine et des colonies, des travaux pu- 



tat ; Al. Berger, préfet de la Seine. 

Louis-Napoléon est salué, dès son entrée dan 
le vestibule, par les acclamations de tous le 


s 

s 


r 



J.égislatif, an milieu desquels il passe pour se 
rendre an trône, où il monte, ayant à sa droite 
le roi Jérôme, et à sa gauche le prince Jérôme 


Napoléon. Il reste debout. „ 

Les ministres se placent derrière les trois 
princes, et tes aides de camp, officiers d’ordon¬ 
nance et de la maison civile dans le fond, après 
les ministres. 


M. Ihllault, président du Lorps Législatif, 

m 

s’est alors avancé , en inclinant vers le côté 

# 

gauche, et a lu le discours suivant : 


a Sire, 

« Nous a})portons h Votre Majesté l’expres¬ 
sion solennelle de la volonté nationale. Au plus 
fort des ovations que vous décernait renthou- 
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siasme populaire, pou pressé do ceindre une 
couronne qu’on vous offrait de toutes parts, vous 
avez désiré que la France se recueillît; vous 
avez voulu qu’elle ne prît que de sang-froid, 
dans sa pleine liberté, cette suprême décision 
par laquelle un peuple, maître de lui-même, 

9 

dispose souverainement de sa destinée. 

« Votre vœu, Sire, s’est accompli : un scrutin 
libre, secret, ouvert à tous, a été dépouillé loyale¬ 
ment sous les yeux de tous ; résumant en une 
seule huit millions de volontés, il donne à la 
légitimité de votre pouvoir la plus .large base sur 
laquelle se soit jamais assis un gouvernement en 
ce monde. Depuis ce jour où six millions de voix 
recueillies pour vous par le pouvoir même 
qu’elles vous appelaient à remplacer vous ont 
remis le sort de la ]:>atrie, la France, à chaque 
nouveau scrutin, a marqué par de nouveaux 
millions de suffrages l’accroissement continu de 
sa confiance en vous. En dehors comme en 
dedans de ses comices, dans ses fêtes comme 
dans ses votes, partout, ses sentiments ont 
éclaté ; d’un bout à l’autre du pays se précipi- 
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tant sur vos pas, accourant do toutes parts pour 
saluer, ne lut-ce que de loin, rhomme de leurs 
espérances et de leur foi, nos populations ont 
assez fait voir au monde que vous étiez bien leur 
Empereur, l’Empereur voulu par le peuple ; cpie 
vous aviez bien avec vous cet esprit national 
qui, au jour marqué par la Ib'ovidence, sacre 
les nouvelles dynasties et les assoit h la place 
de celles qu’il n’aime plus. 

fl Abritant sous un immense souvenir de gloire 
ce qu’elle a de plus ])récieux, son honneur au 
dehors, sa sécurité au dedans, et ces immortels 
principes de 1789, bases désormais inébranlables 
de la nouvelle société française si puissamment 
organisée par l’Empereur votre oncle, notre 
nation relève, avec un orgueilleux amour, cette 
dynastie des î>onaparte sortie de son sein, et 
qui ne fut point renversée i)ar dos mains fran¬ 
çaises. Mais, tout en gardant un fier souvenir 
des grandes choses do la guerre, elle espère sur¬ 
tout en vous pour les grandes choses de la paix. 
Vous ayant déjà vu à l’œuvre, elle attend de 
vous un gouvernement résolu, rapide, fécond. 
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Pour VOUS V aider, elle vous entoure de\toutcs 

* Kt ^ 

SCS sympathies, elle se livre à vous tout entière. 
Prenez donc, Sire, prenez des mains de la 
France cette glorieuse couronne qu’elle vous 
oiïrc : jamais aucun front royal n’en aura ])orté 
de plus légitime ni de plus populaire. » 


Ce discours, fréquemment interrompu par les 
applaudissements de l’assemblée, s’est terminé 
aux cris unanimes et réjiétés de V ire CEmpe¬ 
reur l \ive Napoléon IIÎ ! 

M. Billault a remis à Sa Majesté la déclaration 
du Corps Législatif constatant le recensement gé¬ 
néral des votes et l’adoption du plébiscite présenté 
les 21 et 22 novembre 1852 à l’acceptation du 
peuple. 

Le nombre des électeurs inscrits 
dans les départements est de.... 9,843,076 

Les années de terre et de mer 


avant pris part au vote.. . 360; 352 

f 

Total des électeurs. 10,203,428 

Total des oui. 7,824,189 

Négatifs et non aÜirmatifs. . 2,379,239 
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Savoir : 

Ayant voto non.. . ^58,115 

Nuis ou blancs... (>8,32(5 

Abstentions. 2,0(52,798 


2,379,239 


M. ]\lesnard, premier vice-président du Sénat, 
a ensuite adressé à T Empereur le discours sui¬ 
vant : 


<t 


Sire, 


« Le Corps Législatif a fait connaître la volonté 


souveraine de la France! 


« En rétablissant la dignité i 





iale dans 


la f)ersonne et dans la famille de Votre Majesté 
en vous donnant la couronne qu’elle avait placée 


il y a un demi-siècle, sur le front du vainqueur 
de Marengo, la France dit assez haut quels sont 
ses vœux et comment, rattacliant le présent 
au |)assé, elle confond ses espérances avec scs 
souvenirs. 


Ce trùneoù Votre Majesté va s’asseoir, de 




0 
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quelque force, de quelque splendeur qu’il soit 
entouré, trouve dans la puissance de l’opinion 
publique ses plus solides fondements, 

« L’Empire, c’est la paix, » a dit Votre Ma¬ 
jesté dans une mémorable circonstance. La voix 
du pays ajoute : « L’empire, c’est le maintien 
des rapports internationaux dans toute la dignité 
d’une réciprocité amicale, c’est la religion ho¬ 
norée comme elle mérite de l’ctre, c’est la 


condition des classes laborieuses et soutïrantos 
devenue l’objet d’une constante sollicitude ; c’est 
la discipline dans l’armée, et, au cœur de chaque 
soldat, le sentiment ardent de l’honneur et de 
l’indépendance nationale ; c’est le coniniercc et 
rindustrie développant et fécondant la prospé¬ 
rité publique; enfin c’est l’apaisement des partis, 
c’est .une large et libre place faite à toutes les 
capacités et à toutes les intelligences, auxquelles 
on demandera seulement où elles vont, et non 
plus d’où elles viennent. 


« Voilà pourquoi. Sire, tant de millions de 
voix vous défèrent cette couronne impériale pro¬ 
mise à votre naissance, reconquise par voire 
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le plus 


mente, rendue à votre nom par Pacte 
solonnc! de la souveraineté du peuple. 

« Nous prions Votre Majesté d’a 
avec bonté les liommages et les félicitations du 
Sénat. » 



interrompu par de nombreuses marques d’ap¬ 
probation, ce discours s’est terminé au milieu 
des mômes acclamations (jui avaient accueilli 
celui du président du Corps la'gislatif. 

Immédiatement après, T Empereur, d’une 


voix ferme et accentuée, a fait à ces deux discours 


la réponse suivante : 


« Messieurs, 

« l.e nouveau règne que vous inaugurez au¬ 
jourd’hui n’a pas pour origine, comme tant 
d’autres dans F histoire, la violence, la conquête 
ou la ruse. 11 est, vous venez de le déclarer, le 
résultat légal de la v’olontc de tout un peuple qui 
consolide au milieu du calme ce qu’il avait fondé 
au sein des agitations. Je suis pénétré de re¬ 
connaissance envers la nation, ({ui, trois fois en 


1 
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quatre années, m’a soutenu de ses sulï rages, et 
chaque fois n’a augmenté sa majorité que pour 
accroître mon pouvoir. 

« Mais plus le .pouvoir gagne en étendue el 
en force vitale, plus il a besoin d’hommes éclai¬ 
rés comme ceux qui m’entourent c]iac|ue joui', 

% 

d’hommes indépendants comme ceux auxquels 
je m’adresse, pour m’aider de leurs conseils, 
pour ramener mon autorité dans de justes limites 
si elle pouvait s’en écarter jamais. 

« Je prends dès aujourd’hui, avec la cou¬ 
ronne, le nom de Napoléon 111, parce que la 
logique du peuple me l’a déjà donné dans ses 
acclamations, parce que le Sénat l’a proposé 
légalement, et parce ([ue la nation entière l’a 
ratifié. 

« Kst-ce à dire cependant qu’en acceptant ce 
titre je tombe dans l’erreur reprochée au ])rincc 
qui, revenant de l’exil, déclara nul et non avenu 
tout ce qui s’était lait en son absence? Loin de 
moi un semblable égarement. Non-seulement je 
reconnais les gouvernements qui m’ont précédé, 
mais j’hérite en quelque sorte de ce fpi’ils ont 
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fait de bien ou de mal ; car les ^gouvernements 
qui se succèdent sont, malgré, leur origine dif¬ 
férente, solidaires de leurs devanciers. Mais, 
plus j'accepte tout ce que depuis cinquante ans 


riiistoirc nous transmet avec son intlexible au¬ 


torité, moins il m’était permis de |)asser sous 
silence le règne glorieux du clief de ma famille, 
et le titre régulier, (|uoi(|ue éphémère, de son 
fils, que les Chambres proclamèrent dans le der¬ 
nier élan du patriotisme vaincu. Ainsi donc, le 
titre de Napoléon 111 n’est pas une de ces pré¬ 
tentions dynastiques et surannées qui semblent 
une insulte au bon sens et à la vérité; c’est 
l’hommage rendu à un gouvernement qni fut 
légitime, et auquel nous devons les plus belles 
pages de notre histoire moderne. Mon règne ne 
date pas de 1815, il date de ce moment même, 
où vous venez me faire connaître les suffrages 
de la nation. 


« Recevez donc mes remerciements, Messieurs 
les députés, pour l’éclat que vous avez donné à 
la manifestation de la volonté nationale, en la 
rendant plus évidente par votn* contrôle, plus 
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imposante par votre déclaration. Je vous re- 
■ 

mercie aussi. Messieurs les sénateurs, d’avoir 
voulu être les premiers à m’adresser vos félici¬ 


tations, comme vous avez etc les premiers a 
formuler le vœu populaire. 

« Aidez-moi tous à asseoir sur cette terre bou¬ 


leversée par tant de révolutions un gouverne¬ 
ment stable, qui ait pour bases la religion, la 
justice, la probité, ramour des classes souf¬ 
frantes. 

« Recevez ici le serment que rien ne me coû¬ 
tera pour assurer la prospérité de la patrie, et 
Cfue, tout en maintenant la paix, je ne céderai 
rien de tout ce qui touche à l’honneur et à la 
dignité de la France. » 


Les plus vives acclamations ont plusieurs fois 
interrompu Sa Majesté, et, h la fin de son dis¬ 
cours, la salle a retenti des cris enthousiastes 


f 


de Vive l'Empereur I Vive Ps^ipolcou il! ! 

L’Empereur, en quittant la salle, a de nou¬ 
veau remercié avec elïusion M. Mesnard et 


M. Billault, et s’est rendu dans ses appartements 
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avec le ccréiiionial qui avait, été obseï 
entrée. 


•vé à son 


Ce matin donc, 2 décembre, le prince Louis- 
jNapoléoii a quitté Saint-Cloud, vers onze heures 
et demie, pour se rendre aux Tuileries, par 

l’Arc-de-Triomphe, la grande avenue des 

* 

Champs-Elysées et le jardin du palais. Le rrince 
a été reçu par sa famille et [)ar ses ministres. 
Il y aura, ce soir, au château des Tuileries, dit 
le programme, gi’ande réception du corps diplo¬ 
matique et des principaux fonctionnaires, et le 
programme ajoute : « J^a i)roclamation solen¬ 


nelle de l’Empire aura lieu dans toute la l’rance 
le dimanche 5 décembre. Dans chaque ville de 


garnison, les troupes seront sous les annes, et 
une salve de cent un coup de canon sera tii’ée 
j)cndant la cérémonie. Dans les communes ru¬ 
rales, la proclamation sera faite solennellement 
par le maire et les autorités municipales. » 

Nous aurons, ce soir, une illumination géné¬ 


rale des édifices publics, ajoute le Monilcui\ 
auquel nous empruntons ces détails aussi inté- 
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ressauts pour riiistoire de notre siècle que pour 
celle de Saint-Cloud. 

Pour compléter ce premier acte de la restais 
ration de l’Empire, nous publions la déclaration 
du Corps T.égisfatif sur les operations du vote 
du 21 et du 22 novembre. Cette déclaration est 
signée du président du Corps Législatif, Billault, 
et des secrétaires, Dalloz, duc de Tarente, baron 
Eschassériaux, Dugas : 


« Le Corps Législatif, 

« Vu le sénatus-consülto en date du 7 no¬ 
vembre 1852'; 

« Vu le décret du même jour, appelant le 
peuple français dans ses comices pour acce])ter 
ou rejeter le projet’ de plébiscite posé par le 
Sénat ; 

é 

« Vu le décret du 7 novembre 1852, convo- 
([uant le Corps Législatif h relTet de constater la 
régularité des votes, d’en fairé le recensement 
et d’en déclarer le résultat ; 

« Après avoir examiné et vérifié, dans les 
séances de ses bureaux des 20, 27, 28, 29, 
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fiO novembre et 1*’'' décembre, les procès-ver- 
baux du vote des cjuatre-vingt-six départements, 
de l'Algérie et des armées de terre et de mer; 

« A])rès avoir entendu, dans ses séances pu¬ 
bliques des oO novembre et 1" décembre, les 
rapports qui lui ont été faits au nom de ses 
bureaux, et avoir consacré par un vote, à la 
suite de chacun de ces rapports, la régularité et 
l’exactitude des chilfres recensés, tels qu’ils sont 
établis dans le lableau annexé au présent pro¬ 
cès-verbal ; 

« Considérant qu’en présence de l’immense 
majorité des suffrages reconnue dès aujourd’hui 
acquise au projet de plébiscite, il n’y a pas lieu 
d’attendre quelques procès-verbaux dressés dans 
des localités éloignées et dont la vérification sera 
ultérieurement faite, et que, pour donner satis¬ 
faction au vœu national, il convient de pro¬ 
clamer sans délai le grand événement qui fixe 
les destinées de la France. 

« Constate : 

« 1“ Que les opérations du vote ont été par¬ 
tout librement et régulièrement accomplies; 


PALAIS DE SAINT-CLOUD 


117 


« 2° Que le recensement général des suiïragcs 
émis sur le projet de plébiscite a donné : 

« Sept millions huit cent vingt-quatre mille 
cent quatre-vingt-neuf (7 millions S2/|,189) 
bulletins portant le mot Oui; 

« Deux cent cinquante - trois mille cent 
quarante-cinq f25â,1/i5) bulletins portant le 
mot Non; 

« Soixante-trois mille trois cent vingt-six 
(05,326) bulletins nuis. 

a En conséquence, le Corps Législatif dé¬ 
clare : 

« Que le peuple français, convoqué dans ses 
comices les 21 et 22 novembre 1852, a accepté 
le plébiscite suivant : 

« Le peuple français veut le rétablissement 

« de la dignité impériale dans la personne de 

* 

ü Louis-Napoléon Bonaparte, avec hérédité dans 

i 

« sa descendance directe, légitime ou adoptive, 
« et lui donne le droit de régler Tordre de suc- 
« cession, au trône dans la famille Bonaparte, 
<( ainsi qiTil est dit dans le sénatus-consulte du 
« 7 novembre 1852, » 


7. 





DüMAlMi DK KA COUIIOANK 


1J 8 

tt J.e cri unaniiiie de Vive rEmpereur! ac¬ 
cueille cette déclaration, et le Corps législatif 
décide par acclamation qu’il se rendra ce soir, 
h huit heures, au palais de Saint-Cloud, pour 
présenter à S. M. rEni|)ereur le résultat des 
votes du peuple français. ’ * 

« Fait au palais du Corps Législatif, en séance 

publique, le 1" décembre 1852. » 

« 

» 

J.e Corps Législatif, assemblé pour le re¬ 
censement des votes, avait ouvert ses séances le 
25 novembre, après avoir entendu la lecture, 
par M. Fould, ministre d’Etat, du message du 
Président, conçu dans (es termes suivants : 

« Messieurs les députés, 

tt Je-vous ai rappelés de vos départements 
« pour vous associer au grand acte qui va s’ac- 
« complir. Quoique le Sénat et le peuple aient 
« seuls le droit de modifier la Constitution, j’ai 
0 voulu que le corps issu comme moi du sulTrage 
« universel vînt attester au monde la spontanéité 
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« (lu mouvement national qui me porte à l’Em- 
« pire. ' 

<i Je tiens à ce que ce soit vous qui, en cons- 
« tatant la liberté du vote et le nombre des 
« suffrages, fassiez sortir de votre déclaration 
« toute la légitimité de mon pouvoir; aujoui’ 
« d’hui, en effet, déclarer que T autorité repose 
« sur un droit incontestable, c’est lui donner la 
« force nécessaire pour fonder quelque chose de 
« durable et assurer la prospérité du pays. 

« Le gouvernement, vous le savez, ne fera 
« que changer de forme. Dévoué aux grands 
« intérêts que T intelligence enfante et que la 

« paix développe, il se contiendra, comme par 

» 

« le passé, dans les limites de la modération, 
« car le succès n’enfle jamais d’orgueil Pâme de 
« ceux qui ne voient dans leur élévation nouvelle 
a qu’un devoir plus grand imposé par le peuple, 
« qu’une mission plus élevée confiée par la 
« Providence. 

« 

a Fait au palais de Saint-Cloud, le "25 no¬ 
vembre 1852. ^[Monileur,) 
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ï.c 2 docombrc, la déclaration du rétablisse¬ 
ment de r Empire était décrétée en ces termes : 



lie 



J 


'Par la grâce de'Dieu et la volonté nationale. 
Empereur des Français, ‘ ' 

A tous présent et h venir, salut : 

Vu le sénatus-consulte en date du 7 novembre 
1852, qui soumet au peuple le plébiscite dont 
la teneur suit : 


« T.e peuple veut le rétablissement de la 
dignilé impériale dans la personne de Louis- 
Napoléon Jîonaparte, avec liérédité dans sa des¬ 
cendance directe, légitime ou adoptive, et lui 
donne le droit de régler l’ordre de succession 
au tronc dans la famille Bonaparte, ainsi qu’il 
est prévu par le sénatus-consulte du 7 novembre 
1852; . 

Vu la déclaration du Corps, Législatif qui 
constate que les opérations du vote ont été 
partout librement et régulièrement accomplies ; 
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Que le recensement général des sulTrages émis 
sur le projet de plébiscite a donné sept millions 
huit cent vingt-quatre mille cent quatre-vingt- 
neuf (7,824,1B9) bulletins portant le mot Oui ; 

Deux cent cinquante-trois mille cent quinze 
(253,115) bulletins portant le mot ISon; 

Soixante - trois mille trois cent vingt - six 
(63,326) bulletins nuis; 

Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

Art. 1". Le sénatus-c on suite du 7 novembre 
1852, ratifié par le plébiscite des 21 et 22 no¬ 
vembre, est promulgué et devient loi de l’Etat. 

Art. 2. Louis-Napoléon Bonaparte est Em¬ 
pereur des Français, sous le nom de Psapo- 

léon lïL 

Mandons et ordonnons que les présentes, re¬ 
vêtues du sceau de l’Etat, insérées au Uullelhi 
des Lois, soient adressées aux cours, aux tribu¬ 
naux et aux autorités administratives pour qu’ils 
les inscrivent dans leurs registres, les observent 
et les fassent observer. Les ministres, chacun 
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oii ce qui lo concerne, sont chargés d'en sur- 

% 

veiller rexccution. 

Fait au palais de Saint-Cloud, le 2 décembre 
1852. 

Napoléon. 

Par r Empereur : 


Le ministre (LLtal, 
Achille Fould. 


Vu et revêtu du sceau de l’Etat ; 


f.e (jardc des sceaux^ ministre de 
la justice, 

Aiiratlcci. 


Comme on le voit, la galerie d’Apollon a vu 
se dérouler les événements les plus importants 
et les plus glorieux de notre histoire contem¬ 
poraine. 
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Galerie d'Apollon, 

Les peintures de la voûte ont etc exécutées 

■ 

par Pierre Mignard. 

Au-dessus de la porte d'oilrée, — Naissance 
d’Apollon et de Diane. — Latone implore Jupi¬ 
ter, qui change en grenouilles les paysans de 
Lycie. 

Au milieu de la voûte, — Apollon, dieu du 
— Le triomphe du Soleil. 


jour, — 

A droite et à (jauclie de la voûte, —‘Les 
quatre saisons : » 

Le printemps. — Flore et Zéphire. 

L’été. — Les fêtes de Gérés. 


L’automne 


Les fêtes de Bacchus, 


L’hiver. — Borée et ses fils. 

A l'extrémité de la (jaleric,, au-dessus des fe¬ 


nêtres : 


Le Parnasse. 


Apollon et les Muses, 


Dans le milieu de la voûte, entre les rp'ands 
tableaux : 


l®<.Cireé, fille du Soleil. 
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2° Glymène conduit son fils Phaëton k Apol¬ 
lon. 

3“ Apollon montre à la Vertu le temple de 
rimmortalité. 
ff La chute d’Fcare. 

» 

Entre les (jrands tahleauxâ (lauclie et à droite 
de la voûte. — Huit médaillons en bronze ou en 
camaïeu : 

1" Apollon et la Sibylle; bronze. 

2“ Apollon et Esculape; bronze. 

3“ Apollon et Pan ; camaïeu. 

/p Apollon et Marsyas ; camaïeu. 

5” I.a nymphe Coronis ; camaïeu. 

(P Daphné; camaïeu. 

1*" Cyparisse; bronze. 

8° Clytie; bronze. 

Coté de In cour : 

Au-dessus de la fenêtre. — Médaillon de 
f.ouis XIV avec cette devise : Soins orvs. 

Vue de Aïalte, prise devant le fort Manoel. 
Vue de Malte, prise devant le fort Saint-Elme. 
Chasse au loup, par Rysbrack (Pierre). 
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La Paix; figure allégorique, par Dumont 
(Jacc[ues), dit le Piomain. 

Aîi-dessus de ta fenêtre* — Des fleurs, par 
Baptiste Monnoyer. 

Marine, par Vernet (Claude-Joseph). 

Allégorie à la gloire de Louis XIV, par Coypel 
(Antoine). 

Aii-dessiis de la fenêtre. — Médaillon sans 

•t 

figure. Pour emblème : une fusée enflammée, 
avec cette devise : Cm m’accende m’inalza. 

Vue de la place Saint-Marc à^Venise, par Ca- 
naletto (Antonio Canal, dit). {Ecole vénitienne.) 

Paysage. 

La leçon de musique, par Watteau (École de). 

A u-dessus de la fenêtre. — Des fleurs, par 
Monnoyer. 

Vue de Téglise de Saint-Zacharie, à Venise, 
par Canaletto (Antonio Canal, dit). {École vé¬ 
nitienne.) 

Paysage. 

Diane, 

Au-dessus de la fenêtre. 


Médaillon de 
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Louis de France (le grand Dauphin). Pour em¬ 
blème : une étoile devant le soleil, avec cette de¬ 
vise : (lOIlAM MICAT VA'VS. 

J.es Vendeurs chassés du temple, par Pannini 
(diovanni Paolü). (Ecole roinaine.) 
vVeis et Galathée, par Bertiii (Nicolas). 

Vue de Venise, par Canaletto (Antonio Canal, 
dit), (Ecole vénilienne,) 

La Piscine, par Pannini (Giovanni Paolo). 
(Ecole rvïnainc.) 

Jupiter et Léda, par Bertin (Nicolas). 
L’enlèvement d’Europe, par Boucher (Fran¬ 
çois) . 

Au-dessus de la fenèlre. — Des fleurs, par 

« 

Baptiste Monnoyer. 

** 

l\aysage, ])ar Moucheron (Isaac). 

Paysage. — Lu portique de l’oi-dre dorique, 
par Robert (llubcid). 

Jeux d’enfants. — I.a Pêche, par Boucher 
(Fxole de). 


Au-dessus de la fenvlre. — Médaillon de 

« 

l.ouis XIV. Pour emblème : un porc-épic sur un 
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bouclier, avec cette devise : Tôt ïela quoi 

IIOSTES. 

Des llcurs dans une corbeille, par Van Spaen- 
donck ■ (Gérard). 

Diane et la nymphe Eucliaris, par Coypel 


Portrait de femme de Tépoque de i.ouis XIV. 


Au-dessus de la fenêtre. — Des fleurs, par 
Baptiste Monnier. 

Fleurs et fiTiits, par M. Vandael (Jean-Fran- 
çois). 

Enlèvement de Déjanire, par INlarot (Fran¬ 
çois) , 

Portrait de femme du temps de Eouis XÏV. 


Au-dessus de la fenêtre. 


Médaillon de 


Mai*ie-Thérèse d’Autriche, reine de France. — 
Pour emblème : la lune avec cette devise : Todüs 


ME MIIIAÎN YO A Vî\0. 

Paysage, par Moucheron (Isaac). 

Paysage. — Puiines d’un temple de Tordre 
ionique, par Robert (Hubert). 

'Jeux d’enfants. 
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par 


Au-dessus de la fenêtre. — 

Baptiste Monnoyer. 

Allégorie à la gloire des arts, par Giordano 
(ÎAica). {Ecole napoUtaine.) 

La bataille de Cassel. —« L’armée du prince 
(l’Orange délaite devant Mont-Casse! par l’armée 
du roi, commandée par Monsieur^ duc d’Orléans, 
on 1()77. » Esquisse du tableau original gravé 
par B. Bonnart; par Van der Meulcn (Antoine- 
l’rançois). 

Vue de la place Saint-Marc, k Venise, par 
Canaletto (Antonio Canal, dit). {Ecole véni¬ 
tienne.) 

Hercule et Cacus, par Lcmoync (François), 

Saint-Omer, ff vu du coté du fort de l>our- 
nonville, assiégé et pris par rarmi^c du roi, sous 
le commandement de Monsieur, duc d’Orléans, 
en avril 1077. » Esquisse du tableau original 
gravé par B. Bonnart; par Van der Mculen 
(Antoine- Er ai i ço is). 

Vénus et Adonis, par Verdier (François). 


Au-dessus de la fénêtre. 


Médaillon de 


« 

* 
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Louis XIY. Pour emblème : le soleil, avec cette* 
devise : Xeg plviubvs impar, 

Yue de Venise. — Une fête devant le palais 
ducal, par Canalctto ( Antonio^ Canal, dit). 
{Ecole véyntiennc,) 

Paysage. — L’ânesse de Balaam, par Lahyre 
(Laurent de), 

La Charité, par Natoire (Charles). 

Au-dessus de la fenêtre. — Des fleurs, par 
Baptiste Monnoyer. 

Vue du palais dûcal à Venise. —Escalier des 
Géants, par Canaletto (Antonio Canal, dit). 
(Ecole vénitienne.) 

Pygmalion, par Raoux (Jean). 

Olïicier des troupes espagnoles du temps de 
l.ouis Xlll. 

An-dessus de la fenêtre. — Médaillon de 
Louis XI lï, roi de France. Pour emblème : 
le soleil, avec cette divise : In kore« et ful¬ 
mina. 

A rextrémité de lu galerie, au-dessus des 
deux fenêtres^ à droite et à gauche du portrait 
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(l'Anne d'Autriche, Dos ileius, par Jîaptisle 
Monnoyor, 

«J 

Anne cFAutriche, reine de Franco et de ÎSa- 

’ 4 

varre, par Duchesno. 


Coté du salon de Diane et de la chapelle. 


Au-dessus de la porte. —Médaillon d’Anne 

* 

d’ Autriche, reine de France et de Navarre. Pour 
enil)lèine : une grenade, avec cette devise : Mox 

J’HIX x’eST IWS DE MA COVRONXE. 


Le doge de Venise sur le îlucentaure.nhonhmi 
à File deLido; par Canaletto (Antonio* Canal, 
dil). (Ecole nhiitieune.) 

Nymphe se réfugiant dans les bras de Diane, 
par Uestout ])crc (Jean). 

Officier des troupes espagnoles du temps de 
Louis XllI. 


Au-dessus de la porte. — Des fleurs, par 
F>aptlste Afonnoyer. 

Le doge de Venise se rendant à l’église Sauta 
Maria délia Sainte, par Canaletto (Antonio Ca¬ 
nal, dit). (Ecole véuilienne.) 
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Paysage. — La Bergère des Alpes, par Vernet 
(Claude-Tosephj. 

Agar dans le désert, par Natoire (Charles). 

Au-dessus de la porte, — Médaillon de Phi¬ 
lippe de France {Monsieur), duc d’Orléans. 
Pour emblème : imo grenade qui éclate dans 
l’air, avec cette devise : A lieu post fvlmiva 

TEHROR. 

Halte de voyageurs à la porte d’une auberge. 
Jupiter et Danaé, par Bertin (Nicolas). 

Vue du grand canal, à Venise, par Viccntini 
(Antonio). {École vénitienne, ) 

A 

Intérieur de corps de garde. 

Psyché abandonné par l’Amour, par Bertin* 
(Nicolas). 

Hercule délivre Prométhée, par Detroy fils 
(Jean-François). 

« 

Àît-dessus de la porte, — Des fleurs, par 
Baptiste Monnoyer. 

Paysage composé, par Allégrain (Etienne). 

Paysage. — Un Poiit sur un torrent, par Bo' 

$ 

bert (Hubert), 



§ 


I 


j 

I 


H 


I 


f 

■i. 


f 


I 




a 


< J 




I 

. / 
1 . 


% 


$ 


I 

n 


% 




1 




♦ 


« 



! 


» 

















1 32 


DOMAINE DE LA COURONNE 


Apollon et Vénus, par Goypel (Noël-Ni- 
colas). 

Au-dessus de la porte, — Médaillon d’Élisa¬ 
beth-Charlotte de Bavière {Madame), duchesse 
d’Orléans. Pour emblème : la tlamme allumée 
sur l’autel, avec cette devise : Et castis aliter 

CVRIS. 

Des fleurs, par Van-Os (Jean). 

Vénus demande des armes à Vulcain, par 
Coypel (No^l-ÎNicolas). 

Flore, par Natoire (Charles). 

Au-dessus de la porte, — Des fleurs, par Bap¬ 
tiste Monnoycr. 

Fleurs et fruits, par Van-Os (Jean), 

Jupiter et Sémélé, par Marot (François). 

Zéphire, par Natoire (Charles). 

* 

Au-dessus de la porte, — Médaillon de Phi¬ 
lippe de France [Monsieur), duc d’Orléans. 
Pour emblème : des abeilles et leur reine en 
tête, avec cette devise : Ex solo ivret exemi»lo. 

t 

Paysage, par Allégrahi (Etienne). 
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Site composé, par Robert (Hubert). 

Arion, par Coypel (Noël-Nicolas). 

Au-dessus de la porte. — Des Heurs par Bap¬ 
tiste Monnoyer. 

Vue de Paris vers 1500. — La Tour du bois, 
la Galerie du J.ouvre; le Vieux Louvre, la Tour de 
Nesle, etc,, par Gastiels. 

Pan et Syrinx, par Boullongnc (Bon). 

Vue de Venise. — Entrée du grand canal, 
par Marieschi (Jacopo), {Ecole vniilienne.) 

Site composé, par Gastiels. 

Persée et Andromède, par Berlin (Nicolas). 

TrioiT 4 )be de Bacchus, par Natoire (Charles). 

Au-dessus de la porte. — Médaillon de 
Philippe d’Orléans, régent du royaume. Pour 
emblème : un aiglon qui s’échappe de son nid, 
avec cette devise : Et iam spe fvl.mims ardet. 

Vue de la grande salle des séances au palais 
ducal, à Venise, par Bellotto (Bernardo), {Ecole 
vénitienne.) 

Paysage, — Apollon garde les troupeaux 
d’Admète. 
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Scène du déluge, par Régnault (Jean-Bap- 

Au-dessus de la porte, —Des fleurs, par Jiap- 
tiste Monnoyer, 

Vue de la place Saint-Marc et du palais ducal, 
à Venise, par Canaletto (Antonio Canal, dit). 
(Ecole vénitienne,) 

Paysage. — Site coinposé. 

La Fécondité, par Lemoyne (l’i'ançois). 

Aihdessns de la porte, — Médaillon sans fi¬ 
gure. Pour emblème : une perle dans une co¬ 
quille sur le bord de la mer, avec cette devise : 

IaSKRTA COnONA DAT DECVS. 

Paysage. — Le soir, elTet d’orage, par Vernet 
(Claude-Joseph). 

Allégorie à la gloire de Louis \IV. 

Au-dessus de la porte. — Des fleurs, par 
Baptiste Monnoyer, 

Vue du grand port, prise de la Valette, à 
Malte. 

Vue de la Valette, de la Floriane et du fort 
Saint-Elme, prise de Vittoriosa, à Malte. 
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La Chasse au cerf, par Rysbrack (Pierre), 

La Force; figure allégorique, par Dumoul 
(Jacques), dit le Romain. 


Au-dessus de la porte, — ^fédailIoll d’Anne- 

Marie d’Orléans {Mademoisellede Valois), Pour 

». 

emblème : une rose dans un vase, avec cette 


devise : Ie s vis désirée e\ naissant. 


« 
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SALON DE DIANE 


De la grande galerie, on passe dans le char¬ 
mant salon de Diane, qui précède la chapelle. 

A chaque fête, à chaque solennité, Diane 
reçoit le trop plein de la galerie d’Apollon, 

Au baptême du fils aîné de la reine Ilortcnse, 
au mariage civil de Napoléon lors du n^iriage 
du duc de Nemours, à la présentation du sénatus- 
consulte au Prince Président, une partie des 
corps constitués de l’Etat se tinrent dans le sa¬ 
lon de Diane. 

Le roi Louis-Philippe en avait fait le salon 
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cFOrléans, en y réunissant les portraits des 
princes de sa famille. 

On y remarque aussi quatre grands vases de 
porcelaines aux armes d’Oiléans, qui ont été 
fabriqués en Chine par ordre de Monsieur, frère 
de Louis XIV, 


PLAFOND KT VOUSSURES, PAR MIGNARD 


Plaf07î(L — 
râble figure!). 


Diane, déesse de la nuit (admi- 

« 


Voussures, — La Toilette, la Chasse, le Lain 
et le sommeil de Diane. 

Henri IV, roi de France et de Navarre, par 
M. Franque (Pierre). 

Louis XITI, roi de France et de Navarre, par 
M. Badin (Pierre-Adolphe). 

Philippe de France [Monsiem), duc d’Or 
léans, par M, Franque (Pierre), 

Philippe d’Orléans, duc d’Orléans, régent 

« 

du 'royaume ; portrait équestre, par Balthasai* 
(Casimir de). 




8. 
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Louis (l’Orléans, duc d’Orléans, par l\l. Ba¬ 
din (Pierre-Adolj)he). 

Louis - Philippe d’Orléans, duc d’Orléans; 
portrait équestre^ par M. Wachsniut. 

Louis-PIiilippc-Joseph d’Orléans, duc d’Or¬ 
léans ; portrait équestre, })ar M. Boulanger 
(J^ouis). 
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Au sortir des admirables salons d’Apollon, de 
Mars, de Diane, tout ruisselants d’or et de nia- 
gnificpies peintures, on éprouve quelque surprise 
en pénétrant dans une cliapelle d’une extrême 
simplicité. Le contraste est frappant. La chapelle 
n’est peut-être pas en rapport avec la splendeur 
des grands appartements. 

Peu de temps après le Concordat, Bonaparte 
tint, pour la première fois, des enfants sur les 
fonts baptimaux avec quelque solennité. Ce fut 
d’abord le fils aîné du général Lannes, puis 
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la fille aînée du général Junot. Le cardinal Ca- 
])rara vint, liaptiser ces deux enfants dans la 
chapelle qui sortait de ses ruines. 

T 

Plus tard, le baptême du fils aîné do la reine 

* 

ITortense et du roi de Hollande eut également 
lieu dans cette même chapelle. Napoléon 1"' 
chérissait cet enfant, aiujuel il destinait la cou¬ 
ronne impériale ; aussi voulut-il donner le plus 
grand éclat à cette cérémonie que le pape Pie VU 
présida. 

Voici, du reste, la relation officielle. 

« Dimanche, 3 germinal, h trois heures 
après midi, Leurs Majestés Impériales, suivies 
de la cour, se rendirent à Saint-Cloud pour le 
baptême du prince Napoléon-T.ouis, fils do 
S. A. L Mgr le prince Louis. 

« Cette cérémonie a été faite avec la plus 
grande pompe par Sa Sainteté. 

« Huit voitures impériales ont conduit à 
Saint-Cloud le Pape et son cortège, composé 
de cardinaux, archevêques, évêques et pré¬ 
lats, et des grands officiers de Sa Sainteté, 
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« Les appartements du palais de Saint- 
Cloud étaient disposés, pour cette cérémonie, 
ainsi qu’il suit : 

Chapelle. L’extrémité de la galerie, conve¬ 
nablement ornée et tendue, a été convertie en 
chapelle ; 

« Devant rautel a été placé un fauteuil pour 
le Pape ; 

f _ 

« A droite de l’autel, du côté de l’Eglise, 
étaient des tabourets pour les six prélats du 
Pape ; 

« leur gauche, plus près de rautel, les 
prélats du second ordre ; 

« A droite des prélats, un banc à dossier, 
richement couvert, pour neuf cardinaux ; 

« De l’autre côté de la chapelle, vis-à-vis les 
cardinaux, quinze chaises pour les archevêques 
et évêques ; 

« A six pieds en avant des marches de l’autel 
était une table richement décorée, sur laquelle 
a été placé le vase, couvert en blanc, tenant lieu 
de fonts. 
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«( A droite et h gauche de cette table, deux 
cnklences, Tune pour les honneurs, raulrc pour 
les objets nécessaires à la cérémonie. 

« Au milieu de la chapelle, et vis-à-vis 
fonts, deux fauteuils et deux prie-Dieu pour le 
parrain et la marraine. 

« A droite du fauteuil de 8a Alajesté, un 
fauteuil pour rimj)ératrice et trois chaises pour 
les princesses. 

« A gauche du fauteuil de la inari’ainc, six 



ses pour les pi'inces de la ü 
et les princes de Fejnpire. 






« Salle (lu Ht. Dans run dessalons de l’Im¬ 
pératrice, il a été dresse, sur une plate-forme, 
un lit sans colonnes et surmonté d’un dais. 

« Au pied du lit était étendu un grand man¬ 
teau d’étolîe riche doul)lé d’hermine, destiné à 
poi’tcr l'enfant au l)aj>téme. 

« Dans la mémo chambre étaient deux tables 
richement couvertes, destinées à recevoii*, rune 
les honneurs de l’enfant, savoir : le cierge, le 
chrémeau et la salière; l’autre, plus |)arée. 
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ceux des parrain et marraine, savoir : le bas¬ 
sin, raiguière et la serviette. 

« La serviette était placée sur un carreau 
d’étolTe d’or ; tous les autres lionneurs, hors 
le cierge, étaient sur des plats d’or. 

« A droite du lit était madame de Ville¬ 


neuve , dame d’honneur de Madame J.ouis, 
remplaçant Madame Viry, indisposée, et à 
gauche, Madame de Loubers faisant les fonc¬ 
tions de gouvernante, la sous-gouvernante der¬ 
rière elle. 


« Les princes et princesses de la famille impé¬ 
riale, les princes de l’empire, les grands ofticiers 
de la couronne, les dames destinées h porter les 
quatre coins du manteau et celles (|ui devaient 
porter las honneurs, se sont rassemblés dans la 


salle du lit. 

« Les ofticiers civils de T Empereur, les cham¬ 
bellans et écuyers des princes, et les dames et 
ofticiers des princesses qui n’étaient ])as de la 
cérémonie sont restes dans le salon voisin ; les 
autres personnes invitées se sont placées dans 
le salon de Mars; les ministres et les grands 
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officiers militaires, dans la salle du Trône. 


. le grand aumônier, ayant jiris les ordres 
de Sa Majesté, de concert avec M. le grand 
maître des cérémonies, est allé chercher Sa 


Sainteté dans son aiipartement et Ta conduite 
dans la chapelle. 

« Le grand inaîtic des cérémonies, avec les 
autres grands otïicicrs de la couronne et le co¬ 



lonel général de la garde de service, est 
prendi’c les ordres de l’Kmpereur dans son 
cabinet. 

« L’Empereur s’est rendu dans le salon du 

lit, avec la marraine (S. A, 1. Madame^ mère de 

% 

Sa Majesté), précédé |>ar le grand maître, le 
grand écuyer et le grand maréchal, et suivi par 
le colonel généra! de la garde, le grand aumô¬ 
nier, le grand chambellan et le grand veneur. 

« A l’arrivée du parrain et de la marraine, 
l’enfant a été découvert ])ar madame de V 
neuve et madame de Boubers. 

« La })remière a levé renfant et l’a remis au 
parrain, qui a chargé Matlame de Boubers de le 
porter aux fonts. 



1 
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0 Le grand maître des cérémonies a remis la 
salière à madame de Bouillé, 

« Le chrémeau à madame de Montaiivet, 


(t Le cierge à madame la maréchale Lannes, 
« La serviette à madame de Serant, 


tt L’aiguière à madame Savafy, 

« Le bassin à madame de Talhouct, 

t- 


« Alors, tout partit pour se rendre à la cha¬ 
pelle : 

« Les princes de l’empire et ceux de la famille 
impériale, précédés de leurs écuyers et suivis 
de leurs chambellans, 


« Les j)rincesscs, précédées par leurs oiïiciers . 
et suivies par leurs dames ; 

a L’Impératrice, que précédaient les pages, 

t 

les écuyers et les chambellans de Sa Majesté; 
à la droite de l’Impcratrice était sa dame d’hon¬ 


neur, et un peu en arrière, son premier aumô¬ 
nier; à sa gauche, son premier écuyer, sa dame 
d’atour et deux ofliciers supérieurs de la garde ; 
un page portait la queue de la robe de Sa Ma¬ 
jesté; les dames du palais marchaient derrière 
elle. 

A 


I 


9 
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« j^es ministres et les grands ofliciers mili¬ 
taires qui n’avaient point de fonctions dans la 
cérémonie suivaient le cortège de l’Impératrice ; 
celui de rEmpereur marchait ensuite dans l’ordre 
suivant ; 


« Los huissiers, 

« Les hérauts d’armes. 

« I.es pages, 

« Les aides de cérémonies, 

t 

« Ix maître des cérémonies, 

« TiCS écuyers et les préfets du palais de Sa 
Majesté, 

iT Los chambellans de Sa Majesté, 
rt Les aides de camp de Sa Majesté, 
t ■ L’écuyer, l’aide de camp et le chambellan 
de service. 


0 Jxs honneurs dans l’ordre suivant : 

« La salière, 

« Le chrémeau, 

« Le cierge, 

« La serviette . 

L’aiguière, 


U 
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« Le bassin, 
K L’enfant, 


« Mesclanics les niaréchalcs Dernadotte, Bes- 
siei'es, Davoust et Mortier portant les coins de 
son manteau ; 

•f Le grand maître des cérémonies, le grand 
écuyer et le grand maréclial ; 

« L’Empereur, suivi du colonel général de 
la garde, du grand aumônier, du grand cham¬ 
bellan, du grand veneur, du ministre des cultes, 


des colonels généraux de la garde et des ofTi- 
ciers de sa maison qui n’étaient pas de service ; 

« A gauche de T Empereur, Madame, mère 
de 8a Majesté, suivie de ses dames et ofliciers. 

« En entrant dans la chapelle, tout le cortège 
qui précédait les honneurs s’est rangé à droite 
fît à gauche de la porte* 

« Les dames portant les honneurs se sont avan¬ 
cées et SC sont rangées à droite et à gauche des 
fonts baptismaux; 

« l^es grands otîiciers se. sont placés derrière 
l’Empereur, excepté le grand aumônier, qui s’est 
placé entre le fauteuil du parrain et de la mar- 


noAiviNi: j)i-; \.\ conto.NM'; 



raine, et le grand maître des cérémonies, qui se 
tenait en avant et' à la droite de l'Empereur. 

« Le maître des cérémonies ecclésiastiques se 
tenait derrière le grand aumônier et à portée 
de lui. 

« Les officiers des |)rinces sè tenaient der¬ 
rière eux, et les dames et officiers des princesses 
derrière Leurs Altesses. 


« Toutes les autres personnes assistant à la 
cérémonie étaient dans la galerie, sans désigna¬ 
tion de places. 

tf Alors les cérémonies religieuses ont été faites 

par Sa Sainteté, ainsi qu'il est d’usage. Apres le 

$ 

baptême, le premier chambellan et le grand ma¬ 
réchal ont donné à laver au j>arrain et à la mar¬ 
raine. 


<f L'enfant a été reconduit au salon du lit avec 
le même cortège qui l’avait accompagné en allant 
à la chapelle, 

« Leurs Majestés Impériales ont dîné avec 
Madame, mère de l’Empereur, les princes de la 
famille, ceux de l'empire, et M. le prince Bor- 
ghèse, beau-frère de Sa Majesté. 
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« D’autres tables ont été servies, savoir : celle 
des cardinaux, archevêques, évêques et prélats. 
S. E. Mgr le cardinal Fesch, grand aumônier, 
en a fait les, honneurs, 

« Celle des ministres, maréchaux et autres 
grands ofTiciers de Tempire. A cette table, dont 
M. le général Duroc, grand maréchal du palais, 
a fait les honneurs, ont été placés le président, 
les préteurs, chancelier et trésorier du Sénat, les 
présidents des sections du Conseil d'État, celui 
du Corps législatif, celui du Tribunat, et le pre¬ 
mier président de la Cour de cassation. 

« Celle des dames de la maison impériale et 
des maisons des princes et princesses, dont les 
honneurs ont été faits par madame de Laroche- 
foucauld, dame d’honneur de S. M. T Impéra¬ 
trice. 

a Enfin celle des.olTiciers des maisons tant de 
Leurs Majestés que des princes et princesses ; 
M. de Luçay, premier préfet du palais, a fait les 
honneurs de cette table. 

« Le soir, les princi})aux acteurs de la scène 
française ont joué, sur le théâtre de la cour. 
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AlliaiieJ avec dos chœurs exécutés par les artistes 
de l’Académie impériale de musique. 

« A cette représentation lirillantc ont assisté 
Leurs Majestés impériales, Madame mère de 
rLmpereur, les princes et princesses, toute la 
cour, le corps diplomatique et plusieurs mem- 

f 

bres des ])remièrcs autorités de T Etat. 

« l*our se rendre des appartements au théâtre, 
l.eurs Majestés et leur cortéf^e ont traversé 
rOrangerie, élégamment éclairée en feux de 
couleur. 

<i Le spectacle a été suivi du cercle. 

« Pendant toute la journée, le parc de Saint- 
Cloud a été ouvert au public ; les eaux ont joué ; 
des spectacles forains et autres divertissements 

é 

ont été olTerts à raniuence des citovens; celte 
affluence était très-considérable. Depuis Theure 
de midi, la route de Paris avait été couverte de 
voilures et do ])iétons et semblait être devenue 
une longue |)romenade. Cette foule, répandue 
dans le parc et dans les avenues, a animé ces 
beaux lieux par un spectacle auquel le retour de 
la belle saison donnait un nouveau prix. 








PAI.AIS DK SVI.Vr-Cï.OrD 


15 1 


« Le soir, il y a eu leù d’artifice ; le palais et 
les jardins ont été illuminés; ils ont été, jusqu’à 
une heure avancée, remplis du bruit des orches¬ 
tres, des chants et des éclats de la gaieté popu¬ 
laire. « 


La mort de ce jeune prince détermina l’Em¬ 
pereur à contracter une alliance étrangère. José¬ 
phine fut regrettée. Napoléon, lui-même, n’avait- 

il pas dit souvent « Je gagne des batailles, et 
Joséphine me gagne les cœurs ? » 

La chapelle fut commencée par Micque, 
architecte de Marie-Antoinette, et terminée, en 
18 ^ 20 . • 

Les sculptures sont de Deschamps, à l’except ion 
du bas-relief du maître-autel dii an ciseau de 
Lesueur. 

Le plafond est de Sauvage. Nous avons vai¬ 
nement cherché (juekiue figure dans cet éther 
vaporeux. Nous aurions voulu y découvrir quel¬ 
que coin du paradis, ne fût-ce que jjour prouver 
aux dieux païens de Mignard que l’Eden chré¬ 
tien a ses splendeurs tout comme l’Olympe. 
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Le 27 avril I 8 / 1 O, le duc de Nemours épou¬ 
sait, dans la chapelle de Saint-Cloud, la duchesse 
Victoire de Saxe-Cobourg-Gotha, et, ce même 
jour, ramnistie, cette mesure politique toujours 
si favorablement accueillie en France, où tous 
les sentiments généreux sont surs de rencontrer 

m 

tant de sympathie, fut proclamée par une ordon¬ 
nance royale. 

Le 10 juillet 1859, à son retour de l’armée, 

■ 

après cette campagne de deux mois, première 
étape de la délivrance de T Italie, l’Empereur 
vint remercier Dieu de la victoire qu’il lui avait 
donnée, et s’agenouiller dans cette chapelle où 
r Impératrice et son fils étaient venus si souvent 
prier le Tout-Puissant pour un époux et un père, 
et pour les armes de la France. 

Le 20 juin 185G, une cérémonie curieuse et 
imposante avait eu lieu dans la chapelle. 

Après la messe célébrée par S. Em. le car¬ 
dinal Patrizzi, légat a laterc du Saint-Père, a 
eu lieu la cérémonie de la remise de la liosc. d*or 
à S. M. r Impératrice. 

Pendant la messe, la Uose (Cor a été apportée 
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par le maître des cérémonies de l'Empereur et 
• déposée sur rautel. 

La messe terminée, le légat a pris place sur 
un fauteuil, devant Tautel, en lace de Leurs Ma¬ 
jestés impériales. 

Monsignor Monaco-Lavalette, Tun des prélats 
de la suite de Son Eminence, a lu, à haute voix, 
le bref pontifical qui confère au cardinal Patrizzi 
les pouvoirs nécessaires pour remettre la Jio.^e 
(Tor à S. M, l’Impératrice, au lieu et place du 
Saint-Père. 


■ 

Après la lecture, l’Impératrice a été invitée 
par le maître des cérémonies ecclésiastiques à 
s’approcher de l’autel, et la Roue d'or a été pré¬ 
sentée à Sa Majesté, pendant que le légat a pro¬ 
noncé la formule d’usage. 

Le Prince impérial était présent à cette céré¬ 
monie. 


Le présent pontifical consiste en un rosier d’or 

couvert de roses épanouies au-dessus desquelles 

« 

la fleur consacrée domine. Le rosier sort d’un 

9 

* 

vase également d’or massif, et le vase repose 
sur un socle de lapis-lazuli où sont incrustées, 

9. 
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en mosaïque, les armes du Pape et celles de 
l’Empereur. Sur le vase d’or sont deux bas-re¬ 
liefs re[)résentant, run, Innaissancedela Vierge^ 
l’autre, la pnKseulalion au Temple. 

Après la cérémonie, le légat a oiTert à l’Empe¬ 
reur, au nom du Pape, un fort beau U 
en mosaï({ue, représentant saint Jeau^Iiaptiste 
audéserl, d’après Guido Reni, puis, pour le fils 
de France, un magnifique reliquaire. 



i 
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APPARTEMENTS DE 



ANTICHAMBRE DES HUISSIERS 


Vcilibiit de Sa Uajeilt l'Enipefeari donnanl lur le ^alori de l'Aurore et lur 

l'eicalier de rimpèralrice 


Vue (le l’Ètanfi de ViüC'dWvràij ^ par (la- 

bat (l^ouis). 

yaleutiuc de MiUin el (Iharles VL par Tri- 


queti (llonri du). 

Vue de la ville (tOlevano dans la Sahine, par 
Berlin (Jean-ATctor). 

Jeune AlsacioDie^ étude par Diibufe (Claude- 
Marie) , 

Fruits, oiseaux et bas-reliefs, par Tournier. 
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Vue de ISaples^ prise auprès de Capo di 
Monte, par Dunouy (Alexandre-Hyacinthe). 

Paysage, — Effet de soleil couchant, par 
Bouquet (Michel). 

Des sœurs hospitalières, parOlagnon (Pierre- 
Victor). 

Vue de la place Dci Signori, à Vicence, par 
Perrot (Antoine). 

IJ Enlèvement^ par madame Brune (Aimée)» 
née Pagès. 


N® 1*2 {b} 

SALON DES CHAMBELLANS ET DES AIDES DE CAMP 


C’est dans cette pièce que se tiennent les 
chambellans et les aides de camp de service. 
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SALON DES OFFICIERS D'ORDONNANCE 

■ 

. Cette pièce est réservée pour les officiers d’or¬ 
donnance de service. 


12 (d) 


SALLE DU CONSEIL DES MINISTRES SOUS L'EMPEREUR 

NAPOLÉON III 

a 

Cette pièce a servi successivement de chambre 
à coucher à la reine Marie-x4ntoinette, aux impé¬ 
ratrices Joséphine et Marie-Louise, enfin à la du¬ 
chesse d’Angoulêmc. 

Sous le roi Louis-Philippe et sous l’Empereur 
Napoléon ITT, elle est devenue la salle du conseil 
des ministres. 

V«c du château de Pau, par Mil lin du Per 
ceux (Alexandre-Ijouis-Robeft). 
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\ue intérieure du cloître Saint-Sauveur à 
Aix, par M. le comte de Forbin. 

Le Chasseur de 1*Apennin, par M. le comte 
de Crissé. 

Vue de la liufinella. (Ktats romains), par 
Chauvin. 


N“ 12 (e> 

CABINET DE TRAVAIL DE S. IVI. L’EMPEREUR NAPOLEON (Il 

Cette pièce servait de cabinet de toilette au roi 

Louis-Philippn. 


N- 12 [f 

CHAMBRE A COUCHER DE S- M. L’IMPÉRATRICE EUGÉNIE 

Salle de musique de riinpératricc Marie- 
Lôüise, cette pièce devint plus tard le cabinet de 
travail du roi T.ouis-Pliilippe. 
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ff 




* 



Rien de remarquable ; rien à mentionner 
qu’une grande simplicité. 



I 
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APPARTEMENTS DE S. M. L’IMPÉRATIUCE 


ANTJCHAMBRE DES HUISSIERS 


Les huissiers de service roccupent. 


N» 14 ' 0 ^ 

* V # 

SALLE DES CHAMBELLANS DE S. M. L'IMPÉRATRICE 

Sous la Restauration, le duc d’Angoulême en 
avait fait sa salle de billard. 

Elle est destinée à cette heure aux chambellans 
de service. 
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SALLE DES DAMES DE S. M. L’IMPERATRICE 

Sous la Restauration, cette pièce était occu-^ 
pée par le secrétaire du duc d’Angoulême. 

G^est là que se passa une scène déplorable 
entre le Dauphin et le duc de Raguse, et dont 
le retentissement ne put être complètement 
étouiïé même par la révolution de Juillet. 

Le Dauphin venait d’adresser aux derniers 
soldats - restés fidèles à la fortune des Rourbons 
de la branche aînée l’ordre du jour suivant : 

« Soldats, 

« Vous avez noblement soutenu les dangers 

* 

et les fatigues des journées qui viennent de se 
passer ; vous avez rempli avec le zèle et l’éner¬ 
gie qu’on attendait de vous, vos devoirs envers 
la patrie. C’est la cause de l’ordre que vous 
défendez ; c’est la France que vous protégez 
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contre des hommes égarés. Continuez à soutenir 
avec constance et la vigueur qui convient au 
soldat français la lutte que vous avez com¬ 


mencée, La France Tattcnd de vous, et TFu- 
rope entière a les yeux sur vous. Le roi m’a 
^lommé commandant en clief de ses troupes ; 


vous me verrez toujours à votre tète ! L’union 
et la discipline sont la force des armées. Ofli- 


ciers, rappelez-le à vos soldats... et vous, sol¬ 


dats, suivez la trace de vos 


officiers : ils ne vous 


conduiront jamais que dans les routes de l’hon¬ 
neur et du devoir î 

« Le roi me cliarge de vous remercier de votre 
dévouement. 


K Au château de Saint-Cloud, 3 ü juillet 1830 . 


« Le commandant en chef, 

a L0UiS-x4XT0I>E. » 


Dans le même moment, le duc de Raguse, 
voyant que la lutte était devenue inégale, ou mal- 

4 

heureux d’avoir été forcé de faire verser tant de 
sang français, publiait un autre ordre du jour, 
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où il disait aux troupes que le roi renonçait à 
combattre, et que Sa Majesté n’aurait plus be¬ 
soin- de leurs services (fue pour la défense de 
sa personne* Les généraux Talon et Saint-Cha¬ 
mans vont, tout surpris, porter cet ordre du jour 
au Dauphin. 

— Monseigneur, sommes-nous donc trahis ? 
dirent-iîs.au prince. 

— Dites au duc de Raguse de monter, répon¬ 
dit brusquement le Dauphin. 

— Monsieur le maréchal, s’écria le prince 
avec vivacité, que signifie cet ordre du jour ? 
Est-ce là ce que je vous avais prescrit? C’est 
une trahison ! oui, une trahison ! » 


A ce mot, le duc de Raguse,' hors de lui, tire 
son épée à moitié du fourreau ; le Dauphin, 
croyant que le duc veut l’en frapper, lui arrête 
précipitamment le bras; dans ce mouvement, il 
se blesse deux doigts de la main droite, et son 
sang jaillit ; mais sa main gauche est libre; il en 
saisit au cou le maréchal, le renverse à ses pieds, 
tombe avec lui et crie: A moi! M. le duc de 


Guiche, premier écuyer et ami du Dauphin, qui 
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connaissait le caractère vif et nerveux de ce 
priiice, avait pressenti, à Texpression de son 
visage et au ton dont il avait mandé le duc de 
Raguse, qu’il allait se passer une scène vio¬ 
lente ; et il avait prié le duc de Ventadour, aide 
de camp du Dauphin, de laisser la porte du cabi* 
net entr’ouverte, après avoir introduit le maré¬ 
chal. A la voix du prince et au bruit de leur 
chute, il entre avec le duc de Ventadour, et. 
trouve le Dauphin et le maréchal renversés Tun 
sur l’autre, sur le parquet teint de sang... Le 
prince se relève et ordonne aux gardes du corps 
de conduire le duc de Raguse aux arrêts dans sa 
.chambre. 

Charles X, instruit de ce qui venait de se pas¬ 
ser chez son fils, mande le duc de Cniche ; 

— Eh bien ! qu’en dis-tu ? voilà une belle 
campagne ! 

— Hélas! Sire, il serait à désirer que les 
princes, plus encore que les autres hommes, fus¬ 
sent toujours maîtres d’eux-mêmes ; mais enfin 
le duc de Raguse a eu le premier tort. 
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— C'est vrai ; va lui dire que je veux lui par¬ 
ler, et reviens avec lui. ‘ 

Le maréchal arrive, et le Roi, après lui avoir 
reproché sévèrement son ordre du jour et le 
mouvement équivoque qui avait irrité le Dau¬ 
phin, ajoute : 

.— Allons, il faut aller voir mon fils, et vous 
réconcilier avec lui. 

Le duc de Raguse hésitait ; le duc de Guiche 
l’encourage et raccompagne. 

Le maréchal était tellement ému, qu’avant 
d’entrer chez le Dauphin il demanda un verre 
d’eau; puis il fut introduit et, sans proférer 
une seule parole, il s’inclina devant le Dauphin, 
qui s’empressa de le relever en lui disant : 

— Ah ! ce n’est pas ainsi : venez dans mes 
bras ! 

D’autres scènes devaient succéder à celle-ci : 

Dans la soirée du 30 juillet, la duchesse de 
Berry, alarmée pour ses enfants, avait prié le 
Dauphin d’engager le Roi à quitter Saint-Cloud. 

Sur l’avis des généraux, qui tous déclarèrent 
' ne pouvoir répondre de la famille royale, le Dau- 
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phin fit éveiller son père qui dormait profonde-' 
ment. 

Deux heures après, la cour fugitive arrivait 
à Trianon. 

Le J)auphin resta le dernier à Saint-Cloud, 
heureux, disait-il, de se trouver enfin seul au 
milieu de ses soldats ; mais dans une visite qu’il 
fit aux troupes stationnées h Sèvres, il aperçut 
le colonel Pocque {|ui occupait le ])ont à la tete 
de deux mille Parisiens. Quelques instants après, 
un bataillon de la garde refusa d’obéir ; le prince 
reprit le chemin de Saint-Cloud puis s’éloigna 
dans la direction de Versailles* 

Avant de clore ce second exil des Bourbons, 
nous ne pouvons résister au désir de copier ce 
passage curieux deThistoirc de Saint-Cloud par 
M. Vatout : 

* — 
a \jP duc d’Orléans avait gagné le RaineV, à 

cheval, pendant cette révolution qui allait lui 

donner un trône. Dans cette course, un paysan 

aperçoit le prince et son aide de camp dans les 

champs d’Aubervilliers : 

— Dites donc, vous autres, leur cria-t-il, est- 
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ce que vous allez chercher le pclit honfwmme? 
Je gage que vous êtes pour Napoléon II et la co¬ 
carde tricolore ? » 

M. Vatout ajoute que le futur Roi répondit : 

— Cette cocarde me plaît beaucoup. 

« 

Mais il garde le silence sur le petit bonhomme. 



N» U {( 1 ) 

‘salon de réception de s. m. L’IMPÉRATRICE 
Les serrures, véritables chefs-d’œuvre de 

« 

Part, sont de Louis XVL Les ciselures en sont 
fouillées avec un soin infini. 

Quatre petits médaillons annonçant les heu¬ 
res, les saisons et les variations atmosphériques 
datent du règne de ce malheureux prince. 

Au-dessus de la cheminée, une glace sans 
Uiin laisse apercevoir, dans un merveilleux pano- 
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m 

rama, la lanterne de Démosthène et le bassin 
du Fer à cheval. 

9 

A propos de cette glace sans tain, il existe une 
tradition que nous ne pouvons passer sous si- 

m 

lence. 

Ün jour Louis XVI est prié de passer chez la 

Reine. 11 entre, et Marie-Antoinette, entourée 

■« 

de ses dames favorites , hii montre des costumes 
destinés à une petite-comédie que la Reine doit 
jouer. Comme on le sait, la comédie de salon 
était la passion favorite de Marie-Antoinette, 
l^e Roi admire et donne son avis. 

Tout en causant, la princesse de Lamballe a 
posé quelques ajustements, et entre autres une 
parure de sequins, sur la cheminée dominée 
par une glace avec tain rcllétant les moindres 
détails de la chambre, mais cachant complète¬ 
ment la perspective du parc. 

Tout h coup la Reine prie l.ouis XYl de lui 
passer sa parure de sequins. Le Roi s'empresse; 
mais les pièces d'or sont mêlées , les soies qui 
les attachent sont retenues par d'invisibles cro¬ 
chets, et cependant Marie-Antoinette s’impa- 
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tiente. La môme irritation gagne bientôt le 
prince; il secoue parure et sequins, il fait 
voler le tout au loin, dans la chambre, sur la 
cheminée, contre la glace môme. 

Un bruit éclatant de verres cassés se fait en¬ 


tendre, et à la place de la belle glace, qui tout 
à rheure encore réfléchissait les mystèi’es de 
cette chambre, le Roi aperçoit le parc, la lan¬ 
terne de Démosthène et les eaux des bassins, 11 
jette une exclamation de surprise, et se retourne 
consterne vers la Reine. 

Au lieu de visages contrariés, il n’aperçoit 
que des sourires ; toutes les jolies femmes cpii Ten- 
tourent témoignent de la plus folle gaieté; c’est 
une surprise que Marie-Antoinette lui a mé¬ 
nagée. 

En elïet, celle-ci court à la cheminée, fait 
jouer un ressort, et la glace étamée revient bien¬ 
tôt couvrir la glace sans tain. 

Louis XVI, habile mécanicien, admira cette 


invention, etrannéc suivante il rendait à Marie- 


Antoinette surprise pour surprise ; il faisait poser 
derrière les deux glaces, dans la profondeur du 
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mur, un cadran avec les quatre points cardi¬ 
naux. L'aiguille de ce cadran correspond avec 
la girouette placée sur les toits, et indique 
d'où souffle le vent sans qu’on ait besoin de 
sortir. Ce rnécanisnie ingénieux est l’œuvre de 
Louis AVI. 


Nous avons aussi remarqué, dans cette môme 
pièce, un fort beau lustre en cristal de roche de 
la plus belle transparence et incrveillcusement 
taillé î il date encore de l’époque où Marie-An¬ 
toinette aimait à se reposer dans le palais de 
Saint-Cloud des inquiétudes de Paris, du faste 
de Versailles et meme des berquinades du petit 
Trianon. 

La duchesse de Berry, qui ne pril d’appar¬ 
tement à Saint-Cloud qu’après l’assassinat du 
duc, avait fait de cette pièce sa chambre à 
couclier. 


Les souvenirs du temps |)assé ont été religicu*- 
sernent recueillis par les soins de l’impératrice 
Eugénie ci disposés avec le goût le plus ex¬ 
quis. 

A son retour de Crimée , le vainqueur de Sé- 
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bastopol, ic maréchal l’elissier, eut rhonneur 
d’étre reçu par T Impératrice, en T absence de 
rEmpereur alors à Plombières. Le maréchal fut 
présents à Sa Majesté par Tillustre maréchal 
Vaillant, ministre de la guerre (8 août 1850). 

Le 17 juin 1857, S. M. T Impératrice reçut, 
en audience particulière, M, le comte Kisseleiï, 
qui lui remit, au norti de rimpératrice douai¬ 
rière de Russie, Tordre de première classe de 
Sainte- 



. X» i t (e] 

CABINET DE TRAVAIL DE S. M. L'IMPERATRICE 


Les serrrures sont T œuvre de Louis \YL 
Le bureau à cvlindre est celui de ce dernier 
des Rois du droit divin en Erance. 

Sur ce bureau, d’un travail accompli, J^ouisXV I 
signa, en 1700, un mandat qui sauva les premières 
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maisons de librairie de Paris. Voici dans quelles 
circonstances : 

Une société s’était formée entre les principaux 
libraires de la capitale. Entravée dans ses affai¬ 
res par l’agitation du royaume, elle était h la 
veille de suspendre ses payements et d’entraî¬ 
ner dans sa chute un nombre considérable de 
maisons de la province, lorsque le Roi, informé 
de ces faits, avança sur-le-champ à cette société 

la somme de 150,000 livres, et engagea les 

■ 

propres fonds de sa liste civile jusqu’à concur- 
rense d’une autre somme de 350,000 écus comme 
cautionnement. 


J.cs termes dans lesquels l’offre de secours 
était concu rehaussent encore le mérite du bien- 
fait; nous copions ce document tel que nous le 
trouvons dans l’excellente Histoire de /7/n;n*i- 
mcrie de M. Paul Dupont, député au Corps 
législatif : 


« L’intérêt que m’a inspiré le sort des librai¬ 
res associés et celui de nombreux ouvriers qu’ils 
emploient, tant à Paris qu'en province, et qui 
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auraient été sans ouvrage sans ce prompt se¬ 
cours (la caisse d’escompte et d’autres capita¬ 
listes auxquels on s’est adressé n’ayant pu les 
secourir) , m’a engagé à leur faire avancer à 
titre de prêt, sur les fonds de ma liste civile, 
les 50,000 écus qui leur étaient indispensables 
le 31 du mois dernier. Les memes raisons m’en¬ 
gagent h cautionner, sur les memes fonds, la 
somme qu’ils pourront se procurer pour complé¬ 
ter, avec les 50,000 écus dont j’ai fait l’avance, 
la somme de 1,200,000 livres, remboursable 
en dix années, y compris mon avance, à laquelle 
je n’assigne pas de terme fixe de rembourse¬ 
ment * 

i 

t A Saint-Cloud, le /j août 1790. 


« J.ocis. » 


A côté de ce bureau historique on a placé 
une petite table du même travail, un bijou, rare 
vestige du passage de Marie-Antoinette au palais 
' de Saint-Cloud. 

10 
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Cette pièce était la chambre à coucher de la 
reine Marié-Amélie; Tlmpératrice Ta choisie 
pour son cabinet de travail. 


* 

N" lA {H 

CABINET DE TOILETTE 


Sans intérêt et sans souvenirs historiques. 
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Deux bas-reliefs en pierre, par Jacques Le- 

li 

sueur : 1® Hippoiimie et Atalanle; — 2° Fêle 
de Flore. 

VESTIBULE 

IJAinonr, statue en marbre, par (.îayrard 
père. 

Xarcisse, statue en marbre, par Pigalle (Jean- 
Baptiste), 

Trait de courage, — “ Dans le courant de 
■ a septembre 1798, Je jeune Guillot, âgé de douze 
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« ans, fils d’un gendarme à la résidence de 
et Saint-Pol de l^éon (Tinistère), sauve deux en- 
u lants de son âge qui étaient venus se baigner, 
« et que la mer emportait, » parTaunay (Nico¬ 
las-Antoine). 

T/ze (lu palais et du parc de Saiut-Cloud, ]iar 
\ )unouy (AIexandre-11 yacinthe). 

Vued'wie cascade de rIsola diSora (royaume 
de Naples), parM. Bidauld (Joseph-Navier). 

Mariafje de deux lîrcssaus^ béni par l(air 
aïeul y par Al. (ienod (Michel). 

f*aijsa(/e liislorifpie, — < La reine Audouère 
précipitée dans un torrent par ordre de Frédé- 
gonde; par lîoguet. 

Vue des l'uiues du chCiteau de la Iktrben, en 
Provence, à l’aube du jour, par M. le comte de 
l'orbin. 

Une (juériliay par M. Jollivet (Jules). 

Les Singes savants j par M. Fouquet (Louis- 
Victor). 

Halte en PaU^sUne, en 18^25, par M. Ghamp- 
martin (F.). 








* 
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Dans une lettre fort curieuse de 1088, nous 
trouvons la relation détaillée d’un dîner donné 
par Monsieur k Louis Le cérémonial, mi¬ 
nutieusement raconté, mérite d’être reproduit 

■ 

ici. Nous copions donc textuellement : 


« On se mit k table sur les neuf heures. Elle 
étoit dressée dans une grande salle magnifique¬ 
ment parée du beau buffet de vermeil de Mon¬ 
sieur. Il y a, dans cette salle, un très-beau ta- 
« 

•bleau de la bataille* de Cassel, gagnée par son 
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Altesse Royale. Le Roy qui étoit servi par le de¬ 
dans de la table (deux controlteurs servoient à 
droite et à gauche) avait à sa droite !Monsei- 
gneur, ^ladame, Mademoiselle, etc. A sa gau¬ 
che étoient la Reyne, madame la Dauphine, 
Monsieur, madame la princesse de Conty, etc. H 
y eut plusieurs tables, pour tous les seigneurs de 
la Cour, très-abondamment et très-proprement 
servies, entre autres celle de M, le chevalier de 


Lorraine. — La table du premier maître d’iio- 
» 

tel étoit de vingt-quatre couverts. Il y eut trois 
services fort magniliques, et cinq pour le Roy, le 
l)out de la table oii csloit Sa Majesté ayant été 
relevé plusieurs fois. On trouva le fruit fort beau. 
Cliaque service fut porté par autant de person¬ 
nes des livrées de Monsieur, qu’on servit de 
plats, le tout sans confusion, l.c soupe dura une 
grande heure et demie. Après quoy toute la 
Cour passa chez Madame, où Thostel de Rour- 
gogne joua \e Mithrnhde de M. Racine, avec la 
petite comédie du Deuil. Le lieu qui devoit ser¬ 
vir de théâtre étoit préparé dans l’ancien sallon. 
Des paravents d’une très-grande beauté, entre 
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lesquels étaient des guéridons d’argent portant 
des girandoles garnies de bougies, faisoient la 
décoration do ce théâtre. Entre chaque guéri¬ 
don, on voyait des pots remplis de toutes sortes 
de fleurs, avec des vases et des cuvettes d’ar¬ 
gent. Au fond du théâtre, il y avoit une manière 
d’amphithéâtre dressé dans la grande croisée qui 
regarde Paris (le salon de la Vérité). Ce n’é- 
toient que fleurs dans tous les appartements et 
l’on en trouvoit jusque dans le fond des chemi¬ 
nées. ,]’ay oublié de vous dire que les cascades 
étoient aussi garnies de pots de Heurs et qu’il y 
en avoit autour de tous les bassins du jardin. 
Leurs Majestez partirent à minuit pour s’en re¬ 
tourner â Saint-Cermain, fort satisfoites de la 
magnificence de ce régal, qui ne pou voit être ni 
plus galant ni mieux entendu. » 


LaCrtSC//c (le France de 1059 jusqu’à '1070, 
enregistre soigneusement tous les déjeuners, dî¬ 
ners et soupers donnés à Saint-Cloud; nous re¬ 
nonçons à suivre cette excellente gazette dans sa 
description pantagruélique. 
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Constatons, seulement, avec le journaliste, 
qii’après la bonne clicre, comme il récrit, il y 
avait presque toujours comédie française ou 
espagnole, puis ballet, divertissement, concert 
et cascades. 


En générai, Leurs Majestés arrivaient par eau 


sur une galiote, et souvent le sieur de Saint-Lau- 
rens, maître des cérémonies, profitait d’une telle 
fête pour présenter quelques étrangers de dis¬ 
tinction. 


Une curieuse visite fut celle du Czar Pierre, 
en 1717. l.e Mercure de France la raconte en 


ces termes : 


« 8a Majesté Czarienne, qui n’avoit pu aller 
dîner les jours précédents à Saint-Cloud, à cause 
de quelque légère indisposition, s’y rendit le 
23 (mai), avec M. le maréchal de Tessé et les 
principaux seigneurs de sa cour. Tout étoit pré¬ 
paré pour le recevoir. Monseigneur le Luc Ilé- 
gent se trouva à la descente du carrosse, et le 


conduisit dans les appartements. Après le dîner, 
le Czar souhaita voir les jardins et jouer les eaux ; 
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il parcourut le parc en entier, partie en calèche 
et partie achevai, toujours accompagné de Son 
Altesse Royale, qui le reconduisit à l’endroit où 
elle étoit venue le recevoir. J^eCzar, revenant 
par le bois de Boulogne, eut la curiosité d’en¬ 
trer dans le château de Madrid. Pendant le dî¬ 
ner, le Czar s’étoit entretenu en allemand, avec 
Madame, Charlotte de Bavière. En sortant, il 
dit en souriant que Madame étoit fort curieuse, 
qu’elle l’avoit trop questionné; mais qu’après 
tout il ne lui avoit répondu que ce qu’il vouloit 
bien qu’elle sût. » 


Monsieur a rendu pour ainsi dire son dernier 
soupir dans cette salle à manger témoin de tant 
de ses joyeux repas. 

Depuis quelque temps il était triste ; de som¬ 
bres pressentiments semblaient lui présager une 
fin procil aine. 


— Monsieui' paraît bien soucieux? lui dit un 
jour le chevalier de Lorraine. 

Oui, répondit le duc, je regarde ces beaux 
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salons, ces beaux jardins, et je songe que je dois 
bientôt les quitter. 


Monfiiciir va rendre visite au roi, à 



— Vous êtes bien rêveur? remarque madame 
de ]\ïaintenon ; avez-vous quelque chagrin? 

On se met à table. Le duc est pris d’un sai¬ 
gnement de nez. l.c Roi fait appeler Fagon, son 
médecin, qui, avec sa brusque franchise, dit à 
Monsieur : 


— Votre Altesse est menacée d’apoplexie; 
elle ne peut être saignée trop promptement. 

Le prince rejette cet avis. 

— Vous verrez, observa Louis XIV, qu’une de 
ces nuits on viendra nous apprendre votre 
mort. 

Quelques instants plus tard. Monsieur quitte 
son frère, retourne à Saint-Cloud, soupe, et l’a¬ 
poplexie vient le surprendre avant la fin du re¬ 
pas, apoplexie presque foudroyante. 

Le Roi est averti; il accourt à deux heures du 


matin. 

— Tout est fini, lui dit Fagon. 
Et Louis XIV repart pour Marly. 
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• Lorsque Napoléon habitait Saint-Cloud, le 
mercredi avait été fixé pour son conseil des mi¬ 
nistres, et ce jour-là, Leurs Excellences restaient 
à dîner avec T Empereur, mais à Saint-Cloud 
seulement, jamais à Paris. 

C’était une infraction à rétiquettc sévère que 
Napoléon 1" avait cru devoir s’imposer, lui si 
simple par nature et qui se serait assurément 
dégagé de pareilles entraves s’il eût été seu¬ 
lement, comme il le disait, son petit-fils. Il lui 
fallait tenir à distance la familiarité de certains 
compagnons d’armes. 

Habituellement Napoléon P*' prenait ses repas 
seul avec rimpératrice. 

Le dimanche, au dîner de famille, on ne 
plaçait que trois fauteuils, le troisième était 
destiné à madame Mère. 


Les frères et les sœurs de l’Empereur, môme 
après leur couronnement, n’eurent la permission 
de s’asseoir que sur des chaises. 

Le mercredi H' mai 1811, la cour étant à 
Saint-Cloud, un accident arriva qui pouvait être 

a " 

. des plus graves. 
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i/Empereur avait retenu ses ministres à dç- 
jeuner, et à peine sortait-il de table, que la 
corde qui soutenait un lourd et magniri(|ue 
lustre en cristaux du mont Cénis se rompit. La 
table fut brisée, le lustre aussi; mais, par bon¬ 
heur, personne ne fut blessé. 


l.ouis-Philippe fit exécuter de grands tra¬ 
vaux à Saint-Cloud; la salle à manger ne fut 
pas oubliée. Un couloir, destiné à relier cette 
pièce avec T office, fut révé par rarchitectc 
couronné, soumis à rarchitectc réel, 51, Fon¬ 
taine, cl donna lieu à une scène plaisante, ra¬ 
contée par l’rédéric Thomas avec son esprit 
habituel : 


« Le roi-citoyen, écrit-il, adorait la truelle et 

* 

détestait la contradiction. 

a 51. Fontaine avait exactement la môme 
affection et la même haine; et, shl est vrai que 
les extrêmes se touchent, les semblables se heur¬ 
tent, et c’est là ce que ne manquaient jamais de 
faire l’architecte et le roi. Ms étaient vieux 
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tous deux, obstinés tous deux, et je vous de- 


conditions pour se chamailler* On assure même 
qu’ils se laissaient entraîner quelquefois h un 
dialogue des plus honnêtement violents. 

« Devant les propositions du roi, le mot de 
Fontaine était celui-ci : 


(f — C’est impossible. 

I 

« — Bah! répliquait Louis-Philippe, rien 
n’est impossible. 

« — En politique, je ne dis pas, ripostait 
l’artiste; mais,.en architecture, c’est bien diffé¬ 
rent. Tenez, sire, vous êtes un grand roi, 
mais... 


« — Mais je suis un architecte déplorable ; 


c’est ce que vous vouliez dire, continuait le roi, 
achevant la pensée de son interlocuteur. Ne 


vous gênez pas, Fontaine, dites tout ce que 
vous voudrez, mais exécutez mes plans. 

« — Non, sire, demandez-nioi tout excepté 
cela; sinon je serai obligé d’obtenir de vous la 
permission de vous désobéir. 

. U Et là-dessus surgissait une querelle des 
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plus amusantes que la reine interrompait le plus 
souvent et qui n’empechait pas les deux antago¬ 
nistes d’être les meilleurs amis du monde et 
‘de s’estimer tous deux, mais seulement dans 
leurs métiers respectifs. Le roi ii’avait aucune 
confiance dans la politique de Fontaine, et Fon¬ 
taine aucun respect pour rarchitecture du roi. 

« A Saint-Cloud, qui était la résidence fa¬ 
vorite de Louis-Philippe, comme elle l’avait 
été de l’empereur Napoléon, le roi faisait exé¬ 
cuter, vers la fin de son règne, des l’estaura- 
tions importantes dans le plan desquelles il avait 
introduit un long corridor qui devait relier di¬ 
rectement, par un chemin intérieur, la salle à 
manger avec l’office et les communs. 

« Ce corridor, sous Louis XIV, aurait joué 
le rôle de la fenêtre du Crand-Trianon et mis 
l’Europe en feu; mais, sous le roi-citoyen et par 
un système de paix à tout prix, une telle extré¬ 
mité n’était pas à craindre, et tout ce qu’on 
pouvait redouter n’était qu’une altercation des 
plus vives entre l'architecte et le monarque. 
Fontaine devenait inabordable comme un héris- 
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son toutes les fois qu’on lui parlait de ce cor¬ 
ridor. Et Louis-Philippe, qui avait des égards 
pour son architecte, le ménageait, afin de l’ap¬ 
privoiser par degrés à cette idée si antipathique 
dès le début. Mais le temps et les précautions 
ne gagnaient rien sur l’esprit de l’architecte; il 
était aussi horripilé et aussi réfractaire que le 
premier jour. A l’en croire, ce corridor était un 
non-sens, une niaiserie, une superfétation, une 
absurdité, une verrue affreuse, un boyau abo¬ 
minable. Bref, toutes les épithètes les plus 
désobligeantes, il les trouvait encore trop élo- 
gieuses pour ce maudit corridor, qu’il considé¬ 
rait comnTc ce qu’il y a de plus barbare dans le 
goût et de plus hybride dans l’art. 

« Le roi, s’apercevant que ces délais n’obte¬ 
naient aucune concession, se résolut à donner 
’assaut à la volonté revêche de l’architecte sans 
faire plus longtemps le siège de la place. 

« Attaqué de front, l’artiste se rebéqua avec 
la dernière énergie, 

« — Sire, dit-il, vous demandez là une mons¬ 
truosité, en architecture. Par votre ordre, Per- 
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cier et moi, nous avons commis un premier acte 
(le vandalisme dans votre jardin des Tuileries. 
J’en ai encore des remords, et je jure que je ne 
recommencerai pas. 

« — Bail ! dit le roi, visiblement impatienté, 
vous boursoullez tout. Vous prêtez aux choses 
une importance qu’elles sont loin d’avoir. Vous 
aurez la bonté de faire le corridor de Saint- 
Cloud comme vous avez fait le charmant fossé 
des Tuileries. 

« Fontaine leva les mains au ciel comme s’il 


eut entendu proférer un blasphème. 

« — Jamais, sire, s’écria-t-il, je préfère 
vous donner ma démission. Ce corridor, daignez 
le comprendre, serait ma déconsidération et 
mon déshonneur. 

(c — Eh bien, objecta le monarque, de l’air 
enclianté de quelqu’un qui trouve un expédient : 
faites toujours, et, pour mettre votre amour- 
propre h couvert, nous publierons partout que 
c’est moi. 


a — Très-bien, sire, riposta l’artiste poussé 
à bout De votre côté veuillez déclarer la guerre 


1 
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aux Anglais, et, pour mettre votre gloire à cou¬ 
vert, nous publierons partout que c’est moi ! 

« Cette sortie abasourdit le monarque ; on 
nageait alors dans les pleines eaux de l’entenlc 
cordiale. Louis-Philippe sourit, mais ne fut pas 
désarmé. II exigea le corridor, qui fut exécuté 
et qui existe. Nous ignorons toutefois si rarclii- 
tecte refusa le prix du corridor de Saint-Cloud 
comme il avait refusé, précédemment, le prix 
du fossé des Tuileries. » 
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SALON DES VERXET 


L’année 1717 fut cruelle pour les enfants 
légitimes de Louis XIV et de madame de i\Ion- 
tespan. Sur la demande du duc de Dourbon, le 
parlement les priva de leurs noms, droits et pré¬ 
rogatives de princes du sang dont ils étaient en 
possession, ne leur laissant que le droit de 
séance dans son sein. 

La duchesse du Maine, impatiente de toute 
prudence, blessée dans son orgueil, s’était écriée, 
en s’adressant à son mari : 

— Il ne me reste donc plus que la honte'de 
vous avoir épousé î 
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Puis, selon les mémoires du maréchal de Yil- 
lars, brisant les meubles et les glaces de son 
appartement des Tuileries, elle se jeta, en étour¬ 
die, dans la fameuse conspiration Cet 1 amarre, 
qui devait abattre le Régent et qui consolida 
son pouvoir. 

Plus calme et plus froid, le comte de Tou¬ 
louse, également frappé dans ses plus chers 
intérêts, obtint une audience du Régent parTen- 
tremise de la duchesse d’Orléans, et cette 
audience lui fut donnée dans le salon des Ver- 
net. 

Le comte de Toulouse n’eut garde de man¬ 
quer au rendez-vous. Ce prince, doué d’une belle 
figure et d’un caractère doux et bon, était l’iion- 
neur et la vertu mêmes. Modeste, ennemi de 
l’intrigue, il n’apportait dans les affaires que 
du bon sens et de l’équité. Comme grand-ami¬ 
ral, il appliquait tous ses soins à la marine, et 
il donna des preuves de courage et d’habileté à 
la bataille de Malaga. il était généralement aimé; 
son gracieux accueil lui gagnait tous les cœurs, 
et il avait ce désintéressement, cette généreuse 
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insouciance qui, laissant à Taise toutes les ambi¬ 
tions, n’cN'cite jamais Tenvic. 

— C’est avec une profonde douleur, dit ce 
prince au Régent, que M, le duc du Maine 
et moi nous avons vu paraître le mémoire de 
MM. les princes du sang ; Tanimosité de M. le 
duc nous afilige ; mais votre esprit de justice et 
de bonté nous rassure. Les honneurs et les titres 


qui nous ont été accordés sont une grâce éma¬ 
née du feu roi ; et le roi est bien dans son 


royaume le souverain maître des rangs et des 
lîonneurs. Aucune loi ne délermine ceux qui 


Êont en son pouvoir et ceux qui n’y sont pas ; 
si c’était par la lantaisiearbitraire doses sujets, 
qu’une pareille distinction eût été faite, il fau¬ 
drait al)olir l’autorité rovalc. 

— Cependant, dit en souriant le Régent, le 
roi est bien maître de faire dos ducs et des pairs. 


des maréchaux de France, des gouverneurs de 
province ; mais des princes du sang, ])eut-ii les 
faire seul ? 11 faut, je crois, que la reine y soit 
pour c[uclque chose ; et, comme a dit le duc de 
Clermont, toute autre qu’elle gâte l’ouvrage. 
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— Aussi, ré|)Uqua le comte de Toulouse, 
nous ne prenons que la qualité de princes du 
sang léfjitimés; c'est une dénomination qui dis¬ 
tingue notre naissance comme la barre de nos 

h 

armes, sans porter pi*éjudice aux princes légi¬ 
times. Quant au droit de succession au trône, 
je ne fatiguerai point votre attention des mille 
exemples que nous avons trouves en notre faveur 
dans les registres de la couronne ; je me bornerai 
à répéter que nos prétentions ne font non j)Ins au¬ 
cun tort à Messieurs les princes. Vous avouerez du 
moins que ce droit intéresse la nation. C’est 
pourquoi nous demandons qu’à la majorité du 
roi, cette question soit portée devant les états 
généraiix. Et, Monsieur, si vous daignez vous 
rappeler dans quels termes glorieux le feu roi 
m’a accordé les titres qu on me dispute aujour¬ 
d’hui, quelle honte ne serait-ce pas pour moi, 
si ces titres, répandus depuis trois ans par toute 
rEurope, m’étaient subitement arrachés par 
son petit-fils. Et sous l’administration d’un 

prince, mon beau-frère, qui m’a toujours corn- 

■ 

blé de tant de bontés, à qui pourrais-je per- 
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suadcr que je ne m’en serais pas rendu indigne? 

— J’entends fort bien toutes vos raisons, ré¬ 
pliqua le Régent, et je vous donne l’assurance que 
tout ce qui pourra retarder le jugement de cette 
affaire me fera plaisir. Madame la duchesse 
d’Orléans ne me laisse pas là-dessus en repos; 
c’est vraiment dommage pour vous qu’elle soit 
trop paresseuse pour écrire ses plaidoyers comme 
madame la duchesse du Maine, Mais vous u’i^no- 

' O 

rez pas les instances, les menaces môme de 
M. le duc; je ne les crains pas; toiitefois, 
pour rien au monde je ne voudrais que ma ré¬ 
gence fut aussi orageuse que la dcrnicre. Les 
sanglantes pasquinades de la Fronde ne seraient 
nullement de mon goût. I.es moindres troubles 
dans une minorité peuvent avoir les suites les 
plus fâcheuses, et mon premier désir, comme 
mon premier devoir, est de maintenir la tran¬ 
quillité du royaume.'Cependant, mon cher comte, 

* 

soyez bien persuadé que je ferai tout mon pos¬ 
sible, dans cette circonstance comme dans toutes 
les autres, pour concilier vos intérêts et le bien 
de l’État. 
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Cette conversation se trouve consignée dans 
un écrit de la main du comte de Toulouse déposé 

m 

aux archives dm Palais-Royal. 

L’année suivante, sur l’avis conforme du Ré¬ 
gent, le comte de Toulouse, le vainqueur de 
l’amiral Rook à Malaga, obtint, pour lui et ses 
enfants, le maintien de ses privilèges. 

Moins d’un siècle apres, le salon des Yernet 
était témoin d’une scène des plus touchantes. 

Un arrêt de la cour de justice criminelle, 
rendu le 10 juin I 8 O/ 1 , venait de condamner h 
la peine de mort Georges Cadoudal et scs com¬ 
plices. 

Protégé par son passé, par les sympathies de 
l’armée, le généra! Moreau échappait à une con¬ 
damnation capitale moins déshonorante que ne 
le fut sa mort dans les rangs do nos ennemis ; 
mais l’arrêt de la cour frappait d’autres accu¬ 
sés. 

Parmi les condamnés à mort se trouvaient 

4 

Armand de Polignac, et le marquis de Rivière. 

Les démarches les plus actives furent faites 
auprès de l’Empereur, et Joséphine, aidée de sa 
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fille, se chargea d’apaiser la juste indignation 
de Napoléon 

Grâce h elle, niadaine de Pilontesson put pré¬ 
senter à rEmpereur madame de Polignac dans 
le salon des Veniet. 

La princesse tomba aux genoux de fliomme 
que son mari avait voulu faire assassiner. Na¬ 
poléon, ému, la releva en lui disant : 

— Madame, c’est à ma vie qu’en voulait votre 
epoux ; je puis donc lui pardonner. 

Nous ne connaissons rien de plus sublime que 
ces paroles si simples. 

— Mon Dieu, qu’elle était belle ! disait plus 
tard l’Impératrice Joséphine en se rapj)elant la 
douleur de madame de Polignac. 


Madame Murat obtint également la grâce du 


marquis de Fdvière. I.a clémence impériale s e- 
tendit aussi sur La Jollaie, bouvet de l'IIoxier, 
Piochello, Gaillard, boussillon et Charles d’IIo- 


zier 


Sous Napoléon i*"", le salon des Vernet était 
aiïectéaux réceptions de ramille. 
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Louis XVIII et Charles X en firent leur cabi¬ 
net de travail. 

Le Feu d’arlifice^ ou la Nuil sur (erre, par 
Vernet (Claude-Joseph). . 

Le Soir sur terre, idem. 

• L*Orage sur terre, idem. 

Le Soir à la mer, idem. 

VOragesuriner, idem. 

Soleilcouclianlù la mer, idem. 

Rentrée des pêcheurs, ou le Soir « ta ruer, 
idem. 

La Flèche, ou le Matin sur terre, idem. 
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N" 18 


CAinXET DE TOILETTE 


Cette pièce servit de cabinet de toilette à l'Ein 


pereiir Napoléon 
et Charles X. 


ainsi qu’aux rois Louis XVIII 

1* 


(’iérard y fit le portrait de Charles X, et à ce 
propos, il existe une anecdote singulière rappor¬ 
tée par le docteur Véron dans ses Méinoirea, 
La voici : 


« Jacquemont, le voyageur, racontait un jour 
à Eugène Delacroix, notre grand peintre que 
nous venons de perdre, qu’ayant demandé Gé- 
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rard, on lui répondit qu’il était h Saint-Cloud 
pour un portrait de Charles X. 

« Quelques instants plus tard, Cérard est de 
retour. Il passe devant Jacquemont sansie voir; 
il entre dans la cuisine qui était sous la porte 
cochère, et il prend place, avec une fureur con- 
centrée, k une table où étaient assis ses domes¬ 
tiques. 

■ 

« — Qu’on me donne du pain et du fromage, 
s’écrie-t-il d’une voix de tonnerre, et au diable le 
reste ! 


« 11 revenait, ce jour-là, blessé de quelques- 
unes de ces paroles que les revenants de la Res¬ 


tauration n’épargnaient guère aux hommes de 
l’Empire. 


« Or Gérard passait pour un courtisan raffiné. 
Un autre artiste eût-il attendu d’etre chez lui 


pour éclater? » 


Napoléon Louis XYIll et Charles X oc¬ 
cupèrent toutes les pièces donnant sur le jardin 
de l’Empereur et marquées sur notre plan 18, 
19, 20, 21, 22 et 23. 
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CIÎAMimE FHEXRIETTE D’AXGLETERRE 


La disposition de cette pièce a été notable¬ 
ment modifiée, sous le règne de Louis XVI, par 
rarchitccte Micque. 

Onand Marie- Vntoinette acheta Saint-Cloud, 

Wr 

toute la partie du palais qui regarde les goulot- 
tes et les parterres était dans un fâcheux étal de 
dégradation. J.es murs de séparation du coté des 
jardins furent abattus, les fossés comblés et les 
nouvelles murailles, empiétant considérablement 
sur le parc, cette partie du château se trouva 
presque doublée. 


fc 
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La pièce dans laquelle nous nous trouvons 
était la célèbre chambre en laque de Henriette 
d’Angleterre. Certes, ce salon a subi d’immenses 
changements; mais c’est bien sur une partie de 
son emplacement que s’est accompli ce drame 
cruel de la mort de Madame^ retracé par Bos¬ 
suet avec une sublime éloquence. 

Le 30 juin 1670, à deux heures ci demie 
du matin, mourait, à vingt-six ans, dans 
d’épouvantables soull’rances , une jeune et 
belle princesse , le printemps de la cour de 
France. 

Fille d’un roi tombé sur l’échafaud révolu¬ 
tionnaire, chassée du palais de ses ancêtres, exi- 
léedèsson enfance, Henriette d’Angleterre sem¬ 
ble avoir été destinée à toutes les misères comme 
à toutes les grandeurs humaines. Victime des 
amitiés douteuses de son mari, clic devait encore 
rencontrer, à sa dernière heure, la ]:)ersécution 
sous la robe d’un confesseur intolérant. 

Sa mère, la veuve de (iharles H*', la fille 
de Henri IV, était venue demander à son pays na¬ 
tal un asile pour ses enfants, et, reléguée par 
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Mazarin dans une mansarde délabrée du Lou¬ 
vre, le pain, le bois dans les froids les plus durs, 
les vêtements, tout manquait à cette auguste in¬ 
fortune. 


C’est à cette école de la douleur que Henriette 
d’Angleterre avait été élevée, comme si Dieu l’eût 
prédestinée, dès ses plus jeunes années, à la 
mort déplorable qu’il lui réservait, 

A l’époque où cette famille royale grelottait 
de froid dans les combles du vieux Louvre, et 


restait au lit toute la journée faute d’habits dé¬ 
cents, la cour de France, LouisXIV enfant, Anne 
d’Autriche, manquaient aussi du nécessaire, à ce 
point que les pierreries de la couronne étaient en 



gage et que les pages avaient etc cong 
faute de pouvoir les nourrir. 

Kt pendant ce temps le cardinal trouvait 
le moyen d’amasser AO millions î 

Telle fut la misère de la veuve de Charles I®*', 


qu’elle fut réduite à implorer son douaire de la 
pitié de Cromwell; le Protecteur manqua de gé¬ 
nérosité, la prière de la reine proscrite fut 
écartée. 
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Enfin la mauvaise fortune parut vouloir cesser. 
Anne d’Autriche accepta la jeune Henriette pour 
son fils le duc d’Anjou, depuis duc d’Orléans. 
Un grand bal, donné à Saint-Cloud et ouvert par 
Monsieur avec la future duchesse, fut le prélude 
de leur union célébrée au Palais-Roval, le 
50marsl6C>i. 

Dès ce jour, Saint-Cloud devint un séjour de 
délices où les fêtes succédaient aux fêtes; ne 
■fallait-il pas oublier tant d’années doulou¬ 
reuses? 

Lorsque Charles lî fut rentré en Angleterre, 
Louis XIV envoya la nouvelle duchesse d’Or¬ 
léans auprès de ce prince avec la mission secrète 
de le détacher de la triple alliance qui se for¬ 
mait contre la France. 

En femme habile et connaissant la faiblesse de 
son frère, Henriette conduisit avec elle les plus 
belles et les plus sédtpsantes femmes de la cour 
de France. Au milieu d’elles brillait mademoi¬ 
selle de Kéroual. 

La sœur de Charles II revint peu de temps 
après; elle rapportait un traité d’alliance avec 
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Louis XIV^, et un autre traité qui partageait la 
Hollande, comme en lOiio la Flandre avait été 
divisée avec les Jlollandais. En revanche, inade- 
inoiscllc de Kéroual restait à l^ondres et com¬ 


mençait de régner sur les trois royaumes unis 
comme sur ic cœur du voluptueux fils de Char¬ 
les LL qui, lui non plus, n’avait rien appris dans 
son long exil. Bicïitut la belle de Kéroual devint 


la brillante duchesse de Portsmoulh, sur laquelle 


les Mrmoircs de (ivainmont nous ont 


laissé d’a- 


9 

musantes révélations. 


Tout à coup, « O nuit désastreuse ! 5 nuit ef- 

m 

froyabic ! où retentit comme un éclat de tonnerre 
cette étonnante nouvelle : Madame se meurt ! 
Madame est morte î Au premier bruit d’un mal 
si étrang(‘, on accourut à Saint-Cloud de toutes 
• j)arts; on trouva tout consterné, excepté le cœur 
de cette princesse. Partout on entend des cris, 
partout on voit la douleur et le désespoir et Fi- 
mage de la mort. Le Roi, la Reine, Mousicur, 
tout est abattu, tout est désespéré, et il me sem¬ 
ble que je vois raccomplissemcnt de cette parole 
du prophète : « Le roi pleurera, la princesse sera 
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« désolée, et les mains tomberont au peuple, de 
« douleur et d’étonnement. » 

Ces sublimes paroles, Bossuet seul pouvait les 
trouver pour peindre cette scène de désolation ; 
mais sous cette peinture imagée, le fin courtisan 
se gardait bien de rien laisser percer du drame 
lugubre dont la cour et la ville s’entretenaient à 
voix basse, et que nous allons raconter. 

Dans la maison de Monsieur se trouvait un 
jeune homme ambitieux, avide de plaisirs, de 
domination, et c[ui régnait en despote sur le 
faible esprit du duc d’Orléans. C’était le cheva¬ 
lier de Lorraine. 

Respectueux avec J/rtr/amr dans les premiers 
temps, il lui fit bientôt sentir qu’il était plus 
maître qu’elle à Saint-Cloud et au Palais-Royal. 
La duchesse sc plaignit, elle essaya de parler en 
maîtresse; son autorité fut méconnue et forcée 
de plier devant la volonté du chevalier fort de ce 
qu’on appelait l’amitié de Monsieur, 

Bientôt la lutte s’établit tellement violente 
entre Henriette et le favori, que la mort où l’exil 

de Tun des deux devait seul y mettre un terme. 

12 
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Madame le comprit; elle obtint du Roi que le 
chevalier fut éloigné. 

A cette nouveile le duc d’Orléans s’évanouit, 
fondit en larmes, se jeta aux genoux de Louis XIV, 
ne put rien obtenir et s’enfuit cacher sa désola¬ 
tion et sa honte dans son château de Vil 1ers- 
Cotterets, pauvre vieux manoir tombe si bas à 
cette heure (jifil sert de dépôt de mendicité. 

Momieuv avait du sang de l^ouis XHI dans 
les veines, et au dire de Tallenient des Réaux, 
le seul historien peut-être qui ait osé signaler 
cette ignominie, le roi Louis Xlll servait de 
pendant au roi Henri HL 

Aussi le chevalier de l.orraine, exilé à Rome, 
comprit qu’un forfait môme lui serait pardonné 
par son maître, ])ourvu qu’il ne tardât pas à re¬ 
venir. Le crime fut donc arrêté. 


Un jour, scs deux plus intimes amis, hommes 
de sac et de corde : d7^///a/, premier écuyer de* 
Monsieur^ et le comte de fkitvroUj capitaine de 
ses gardes, reçurent à Saint-Cloud un collret 
soigneusement scellé. 

Ce que contenait ce colTret, c’était la mort de 
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Madame, c’était une lettre et une petite boîte. 

La lettre, aussitôt lue, fut soigneusement 
brûlée. 

La boîte, d’Effiat la plaça dans sa poche, et se 

rendit chez Morel-Simon, maître d’hôtel de la 

« 

duchesse. 

Henriette avait l’habitude de boire de l’eau de 

■ 

chicorée sauvage. C’était la mode alors, les 
femmes pensaient conserver ainsi la fraîcheur de 
leur teint. 

Le verre dans lequel on versait cette eau à la 
princesse restait enfermé daiis une armoire dont 
Morel-Simon seul avait la clef; Saint-Simon, au¬ 
quel nous empruntons la plupart de ces détails, 
nous le confirme, ainsi que la princesse palatine 
dans ses lettres. 

Cette clef, comment se trouva-i-olle entre les 
mains de d’Effiat, nous ne savons ; mais toujours 
est-il qu’un valet de service passant, par hasard, 
aperçut le premier écuyer tenant le verre de Ma¬ 
dame devant l’armoire ouverte, et qu’il s’en 
étonna, ce qu’il révéla dans rinstruction secrète? 
C’était un dimanche. La duciiesse, après avoir 
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entendu la messe, était entrée voir sa fille, cette 
Marie-Louise si belle, si infortunée, qui brilla 
un moment sur le trône d’Espagne à côté d’un 
prince imbécile, et dont la mort tragique devait 
rappeler un jour celle de sa mère. 

Le dîner fut servi, ITenriette mangea comme 
d’habitude et vint se reposer sur un sopha. 

Peu après elle demanda son verre de chi¬ 
corée, 

La comtesse de Lafavette donna l’ordre de 
servir, et Morel-Simon apporta sur un plateau 

t 

la carafe et le verre. 

* 

Comme la chaleur était accablante, la com¬ 
tesse de Soissons s’était fait également donner 
un verre. 

Henriette s’en aperçut, et, de loin, lui offrit 
le sien. 

Morel-Simon trembla. 

Mais la comtesse de Soissons, placée à l’ex- 
trémité de la pièce, avait déjà bu. 

Madaïue vida son verre et se mit à som- 







La comtesse de Soissons remarqua, non sans 

■ 

surprise, que son visage s’altérait. 

Tout à coup Henriette se réveille en sursaut. 
Elle est pâle; elle se plaint d’une violente dou¬ 
leur à l’estomac et au coté ; elle veut se lever, 


ses jambes se dérobent sous elle ; on la porte 
sur son lit. 

Ses souffrances augmentent â un tel point 
qu’elle jette des cris; le docteur Esprit, son mé¬ 
decin , accourt ; il répond de sa vie. 

Monsieur entre. 


— Embrassoz-moi, lui dit la ducliesse. 
II la couvre de larmes et de baisers. 


— Je meurs empoisonnée, s’écrie Henriette. 

On apporte la carafe d’eau de chicorée, on 
t’essaie, elle reste inoffensive ; d’ailleurs la com¬ 
tesse de Soissons a bu de cette même eau. 

On examine le verre de Madame; mais il a 
été soigneusement lavé. Aucune trace, aucun 
indice. 

Henriette avait réclamé le secours d’un con¬ 
fesseur, l’abbé Feuillet, curé de Saint-Cloud, 
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C’est ce même abbé qui fit un jour au duc 
d’Orléans cette réponse si connue : 

Eh ! ]\Ionseigneur, mangez un bœuf, mais 
soyez chrétien ! 

Par malheur, au lit de mort de Madame, 
cette élévation de sentiments fit place à une 
sévérité excessive, L’abl)é Feuillet nous a laissé, 
par écrit, la confession de sa ])énitente h l’ago¬ 
nie, et devant ce lit de mort et de longues 
souffrances, le prêtre, l’homme de la suprême 
consolation, l’ange de la dernière heure, au lieu 
d’enseigner à cette pauvre créature de Dieu qui 
s’éteignait les vérités célestes qui rendent moins 
pénible le passage de notre existence éphémère 
dans une vie éternelle, ne savait lui dire que 
ces phrases cruelles : c Vous n’ôtes qu’une mi¬ 
sérable pécheresse, qu’un ver de terre qui va- 
tomber et qui se cassera en pièces, et de toute 
cette grandeur il ne restera aucune trace... Lais¬ 
sez les médecins, ne pensez plus à votre corps, 
sauvons seulement votre âme. » 

Le petit abbé de village se vengeait-il à cette 
heure, qui lui livrait un des grands de la terre, 
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de son humilité forcée et d’une ambition inas¬ 
souvie; qui sait? 

Pendant cette confession, comme la princesse 
étouffait, Guessin , médecin de Paris, la saigna 
au pied» 

Le Roi arriva vers onze heures du soir. Il ne 
put contempler sans une douloureuse émotion 
les ravages causes par le poison. 

— Ne pleurez pas, sire, lui dit ITenriette, 
vos larmes affaiblissent mon courage, et j’en ai 
besoin pour mourir. Demain la première nou¬ 
velle que vous apprendrez à Versailles sera celle 
de ma mort. 

Louis XIV s’éloigna, Madame reçut Tambas- 
sadeur d’Angleterre et l’entretint un peu de 
temps du Roi son frère. 

A cet instant Bossuet entra et lui adressa 
quelques-unes de ces douces exhortations telles 
que le cœur d’un homme comme lui savait les 
trouver, et que l’abhK) Feuillet aurait bien dû 
rencontrer. 

— Vous donnerez à M. de Condom, lorsque 
je serai morte, dit ITenriette à sa première femme 
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de chambre, l’éinoraude que j’avais fait prépa' 
rer pour lui. 


i>ossue(. lui présenta le crucifix. Elle le porta 
à ses lèvres et elle expira. 

Après les regrets vinrent les soupçons. 

L’ambassadeur de Clinrles Tf parla de poison 
et demanda une autopsie. 

Le corps fut exposé dans l’antichambre qui 
pi’écédait la chambre de laque. 


L’ambassadeur, plusieurs lords, un médecin 
et un chirurgien anglais, les docteurs Vallot, l'c- 
lix, Daquin, ]>rayer, liourdclot, î.achambre et 
autres firent l'ouverture et déclarèrent que Ma¬ 
dame était niorte du choléra {ïielntimt de la ma¬ 
ladie) mort et ouverture du corps de 
par l'abhc Bourdclot , médecin). 

^lademoiselle de Montpensier, après sa visite 
à Madame., dit ne ])as croire au poison. Vol¬ 
taire se moque du poison, mais la princesse pa¬ 
latine, seconde femme de Monsieur^ affirme que 
flenriette fut empoisonnée, et qu’il est impos¬ 
sible de le nier. Ce ne fut point, dit-elle, l’eau 
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de chicorée que Ton empoisonna, ce lut le go¬ 
belet de vermeil. 

Nous avons raconté de (|uelle manière. 

La princesse palatine continue ainsi : 

« Un valet de chambre,' ([ue j’ai eu moi- 
meme pendant longtemps, qui est mort main¬ 
tenant , qui était alors au service de Madame, 
et qui lui fut toujours attaché, me dit que, le jour 
de cette aflVeuse catastrophe, le matin, Mon¬ 
sieur éidiiii à la messe, d’Eiïiat était venu en- 
tr’ouvrir l’armoire, avait pris la tasse, le 
gobelet de Madame, et l’avait frotte avec un 
papier; que lui, valet de chambre, lui avait dit ; 
Monsieur, que faites-vousà notre armoire? Pour¬ 
quoi touchez-vous au gobelet de Madame? que 
l’autre lui avait répondu : « Je crève de soif ; je 
cherchais à boire ; et, voyant le gobelet de M a- 
darne poudreux , je l’ai neftoyé avec du papier 
le mieux que j’ai pu. » L’après-dîner J/nr/amc 
demanda de l’eau de chicorée ; aussitôt qu’elle 
reut avalée, elle s’écria : « Je suis empoison¬ 
née, « Tous ceux qui étaient présents burent de 
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cette même eau de chicorée, mais pas dans le 
même gobelet; cela ne leur fit rien. 


Plus loin, la princesse palatine ajoute : 

« Le Pioi couché se relève, envoie chercher 
Brissac, qui dès lors était dans les gardes et 
fort sous sa main; lui commande de .choisir six 
gardes du corps, bien sûrs et bien secrets, 
d’aller enlever Morel-Simon, maître d’hôtel de 
Madame et de le lui amener dans son cabinet. 
Cela fut exécuté avant le matin. Dès que le Roi 
l’aperçut, il fit retirer Brissac et sou premier 
valet de chambre, et, prenant un visage et un 
ton à faire la plus grande terreur : « Mon ami, 
« lui dit-il en le regardant depuis les pieds 
« jusqu’à la tête, écoutez-moi bien! Si vous 
« m’avouez tout, que vous me répondiez la vé- 
« rité sur ce .que je veux savoir de vous, quoi 
« que vous ayez fait, je vous pardonne, et il 
« n’en sera jamais mention; mais prenez garde à 
« ne pas me déguiser la moindre chose, car, si 
« vous le faites, vous êtes mort avant de sortir 
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il d’ici. Madame n’a-t-ellepas été empoisonnée ? 

« —Oui, sire, répondit-il, — Et qui Ta em- 
'<t poisonnée et comment? » dit le Roi. Il répon¬ 
dit que c’était le chevalier de Lorraine qui avait 
envoyé le poison à Beuvron et à d’Eïïiat, et il 
raconta au Roi ce qua je viens de dire. Alors le 
Roi redoubla d’assurances de grâces ou de me¬ 
naces de mort. « Et mon frère, dit le Roi, le 
« savait-il? — Non, sire, aucun de nous trois 
« n’était assez sot pour le lui dire ; il n’a point 
« de secrets, il nous aurait perdus.» A cette ré¬ 
ponse, le Roi fit un grand «Ah!.., «comme un 
« homme oppresse qui tout d’un coup respire. 

« —Voilà, dit-il, tout ce que je voulais sa-' 

* 

« voir... » 

« Et Brissac rendit la liberté à cet homme. C’est 
cet homme lui-même qui l’a conté, longues an¬ 
nées depuis, à M. Joly de Fleury, procureur 
général du Parlement, diiquet je tiens celte 
anecdote, » 

Que pourrions-nous ajouter, après cette 
lettre, de la princesse palatine? 
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Le juillet le caveau royal de Saint-Denis 
se referma sur cette jeune et charmante prin¬ 
cesse; ])uis, chose monstrueuse, peu après, le 
chevalier de Lorraine reprit sa place auprès de 
Mousieur^ et, chose plus monstrueuse encore 

peut-être, Louis XIV, qui avait la certitude du 

$■ 

crime, allait parfois dîner chez ce misérable, 
il son cliâteau de Frémont, 

Fontainebleau. 

J.amèrcde Henriette d’Angleterre avait fondé, 
en 105'!, le couvent de la Visitation de Sainte- 
Marie, il Chaillot, Les cœurs de Henriette de 
F’rance, de Jacques Stuart 11 et de Marie-Louise 
d’Orléans y furent déposés. Fn 1S10, sur l’em¬ 
placement de ce couvent, on plaça les pre¬ 
miers jalons du palais du liai de Home* 

Henriette d’Angleterre occupait, ii St-Cloud, 
toutes les chambres qui donnent sur les parterres 
de rOrangerie. Plus tard, le duc et la duchesse 
de Chartres s’y établirent, puis l’Empereur Na¬ 
poléon enfin le duc et la duchesse d’Or¬ 
léans, sous la royauté de Juillet. Aujourd’hui 
ces chambres sont destinées aiLx personnages 
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illustres que S. M. TEmpereur Napoléon 11 ï re¬ 
çoit cl Saint-Cloud. 

4 

Au nombre des médecins qui soif]^nèront Hen¬ 
riette h sa dernière heure nous avons vu que 


se trouvait le docteur Vallot. Voici i’epigramme 
qui circula contre lui : 



l,e croire Z* vous, race future, 

Que la liüc du grand Henri 
Eut, en mourant, me me aventure 
Que feu son père et son mari ? 
Tous trois sont morts par assassin, 
Ravaillac, Cronmel, médecân : 
Henri, d’un'coup de baïonnette; 
Charles finit sur un billot, 

Et maintenant meurt Henriette 
Par l’ignorance de Vallot. 


Pendant l’invasion de 1815, Blücher a souillé 
celte chambre de ses excès; il y a couché tout 
le temps de son séjour à Saint-Cloud. 

Malheureux dans tous ses commandements 
militaires, sans instruction, olllcier sans noblesse 
d’âme, humilié par ses nombreuses défaites, 
l’ancien porte-étendard des hussards suédois, 
le feld-maréchal Blücher, prince de Wahlstadt, 

13 


i 
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prit un véritable plaisir à transformer cet admi¬ 
rable palais en un sale clienil. 

Parodiste alî'eclé de Souwarow, suivi d’une 
meute de chiens qu'il faisait coucher sur les lits, 
sur le canapé de l’Impératrice, il se plaisait à 
souiller de scs bottes les draperies et les rideaux 
du lit de son ancien vainqueur. Il s’y vautrait 
tout habillé et déchirait les dentelles avec scs 
éperons. 

Kii quittant Saint-Cloud, qu’il avait pillé, il 
oublia dans ses bagages les portraits de la fa¬ 
mille impériale, quel([ues tableaux de prix, et 
même une pendule qui a retrouvé son ancienne 
place depuis le second empire. Depuis, cette 

pièce fut la chambre de madame la duchesse 
■ 

d’Orléans. 

Tout récemment, la chambre de Henriette 
d’Angleterre vient d’être l’objet de la restaura- 

Ar 

tion la plus complète. D’admirables boiseries 
sculptées, avec médaillons d’émail bleuâtre, en 
font une merveille de l’art. Jamais la sculpture 



sur bois ne s’est montrée plus remarque 
jamais, à aucune époque, le chêne ne fut mieux 


K. 
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fouillé, ciselé, découpé que dans ces bouquets et 
ces gerbes de fleurs et de feuilles, mille fois plus 
précieux que l’or dont on décore trop souvent 
les lambris des palais. 
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Sous le rè^^nc do .iXupoléoii la ])ibliothèquo 
y avait été installée, et, grâce aux soins do l’Em- 
pcrcur, des livres fort rares étaient venus se 
ranger sur les rayons. 

En I8i(), la grossière ignorance de l>lüclier 
amena la destruction de ces richesses, respectées 
l'année j>récédenle par le prince de Scliwartzem- 
borg avec une sollicitude éclairée qui honore son 
nom. 

(i'est dans ce salon qu’en JH'l5 les commis¬ 
saires français trouvèrent lîlücher, le général 


« 
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Clneisiiad. chef d’état-major de rarmée prus¬ 
sienne, et le colonel anglais Hervey, qui repré¬ 
sentait Wellington. 

L’attitude hautaine des étrangers, l’espoir que 
le général Guilleminot avait de ressaisir la vie - 
toire sous les murs de Paris, où se trouvaient en¬ 
core 25,000 hommes de cavalerie, 60,000 hom¬ 
mes d’infanterie et plus de 100 bouches à feu 
sous les ordres du maréchal prince d’Eckmûhl, 
les exigences des vainf[ueurs faillirent rompre 
plus d’une fois les négociations. L’arrivée de 
Wellington fit cesser les hésitations. 

11 prit une note rédigée par AL Bignon, passa 
dans une autre pièce pour l’examiner avec Blü- 
cli'er, écrivit, en marge, quelques observations, 
et remit le tout aux commissaires. 

En regard de l’article 12 de la note, Welling¬ 
ton avait inscrit : AccordiK 

Or cet article concernait la sCireté des per¬ 
sonnes. 

Un des commissaires cita quelques noms fort 
compromis, entre autres celui du maréchal ycijj 
demandant si l’amnistie les concernait. « Cela 
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ne peut faire difficulté, » répondit Wolliiigton. 

C’est à ce moment même que fut répandue à 
profusion, dans Paris, la brochure, presque in¬ 
trouvable aujourd’hui, de la Déclaration de 
rEtnpercur de Ilnssie, par Bruguière, du (lard, 
manifeste plein de hardiesse et d’amour pour 
l’Empereur, qui fit jeter l’auteur en prison et 
faillit amener une éclatante scission entre les 
Alliés. 


Sous la Bestaiiralion, le salon roiu/e resta bi¬ 
bliothèque, tout en devenant salle du conseil. 

Le 25 juillet 1830, le roi Charles X et ses 
ministres y signèrent les Ordonnances, 

En ouvrant les portes et les fenêtres de la Ui- 
bliolfùufue actuelle (n“ 8), du salon de la Vérité 
{ip5), et du salon rouge, on jouit de la vue la 
plus admirable. 
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Elle servait de chambre à coucher au comte 
de Paris. 


Toutes les pièces contenues sous les.numéros 
18, i9, 20, 21 et 22, ainsi que celles situées au- 
dessus, au deuxième étage, sont destinées aux 


princes et aux étrangers de distinction que T Em¬ 
pereur reçoit à Saint-Cloud. 


Elles ont été successivement liabitées par 
S. M. la reine d’Angleterre, le ])rince Albert, le 
roi de Portugal, le roi de Suède et de Norvège, 
et le prince Oscar, son frère, T archiduc l'erdi- 


-f 











DOMAiM-: DK i-v (’.oruo.wi- 


nand-MaxiiDilieii-Joseph, frère de remperour 
d’Autriche, le duc et la duchesse do Brabant, 
niadanie la comtesse de .Montijo, madame la du¬ 
chesse d’Albe, madame la duchesse d’ilamilton, 
et autres personnages. 


Vr» 9.^ 
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Sous Charles X, ou on fit une cliambrc pour 


les gardes du 



Avant 1(S«^0, on y voyait tous les generaux 
vendéens. (iCS divers portraits ont été disper- 


f 

V.. KJ # 


Louis-Philippe fit enlever ces portraits, dont 
une partie vint enricliir le musée, (rautres Ver- 





Après avoir signé \e^ Ordonuances de juitlel, 

13. 
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les ministres de Charles X sortirent par le salon 
(le granit ; ils (Paient pâles et soucieux. 

Au 19 brumaire, les troupes furent introduites 
dans VOraugerie par le salon de granit et le petit 
escalier. 



I 
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A droite du palais s'étendait sur les parterres 
un bâtiment spacieux et triste ; c’était yihwi- 


fjeric. Elle vient d’ôtre 
la salle de spectacle^ y 
belle avenue d’arbres 




supprimée, ainsi que 
emplacée par une fort 
entremêlés de vases et 


de statues de marbre. V Oraïujerie était sans 
style, sombre et disgracieuse; ravenue est 
riante et royale, ne regrettons donc pas cette 
métamorphose; seulement, comme les événe¬ 
ments les plus considérables ont eu lieu dans 
VOrangerie, nous manquerions â notre devoir 
d’historien en les passant sous silence. 
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]'(h(ni(]erie, sous le Directoire, dcviiil la salle 
des séances du conseil des (iinq-CiCnts, pcndani 
que le conseil des Anciens s’assemblait dans la 
galerie d'Apolloth 


Au 10 brumaire, on n’était pas sans inquié¬ 
tude sur les dispositions des membres du conseil 
des (iinq-Ccnts. Siéyès avait propose la veille 
de faire arrêter, pendant la nuit, quarante dé- 
j)utés dont il prévoyait la résistance. 


« — J.es demi-mesures, disait-il avec rai¬ 
son, compromettent toujours tout. )) 

Mais Lucien, comptant sur son innuence, com- 
liattit cette opinion, qui fut écartée par Bonaparte 
lui-même. 


Le '10 brumaire, les membres du Conseil des 
Cinq-Cents, inquiets des bruits répandus depuis 
plusieurs jours, virent avec surprise l’appareil 
militaire déployé dans la cour d’honneur et dans 
le jmrc. 

En arrivant avec son régiment, le colonel Sé- 
bastiani, depuis maréchal de LVance, trouva le 
général Bonaparte occupant l'une des pièces la 
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moins délabrée du château et le pl’us rapprochée 
de l’Orangerie. 

Il était huit heures du matin, l’agitation était 
extrême, le colonel jugea prudent de ne pas 
laisser ses soldats communiquer avec les repré¬ 
sentants. 


A midi, la musique militaire, faisant entendre 
la Marseillaise, annonça roiiverture de la séance 
dans VOrangerie. 


Au moment de rapj)el nominal pour la pres¬ 
tation du nouveau serment à la Constitution, 
Bonaparte se présenta, accompagné seulement 
de quelques grenadiers. 

Des protestations outrageantes et d’une ex¬ 


cessive véhémence s’élevèrent : « A bas le tvran î » 

b 

crièrent les uns ; « Hors la loi le nouveau Crom- 





* 


Le député Destrem lui frappa sur l’épaule et 
lui dit : 

0 

— Voilà donc pourquoi vous avez remporté 
tant de victoires I 


Bigonnet lui saisit le bras en s’écriant : . 


t 
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— Hors d’ici, téméraire ! vous violez le sanc- 

» 

tuaire des lois ! 

Quelques députés se groupèrent liostilement 
devant lui ; et le danger parut assez grand pour 
que le général Lefèvre entrât suivi d’un peloton 
de grenadiers. 


haiivez votre general ! s’écria-t-il. 


Et Bonaparte fut entraîné hors de la salle. 

A peine fut-il sorti que le tumulte redoubla; 
malgré les eOforts de Lucien, qui rappelait aux 
rcpi’ésentants les services immenses rendus par 
son frère, sa gloire, ses victoires. 

On demanda la mise liors la loi de Bonaparte, 
et Lucien fut sommé de mettre ce décret aux 
voix, en sa qualité de président. 

11 refusa énergiquement et déposa aussitôt les 
insignes de la présidence sur le bureau. Un pelo¬ 
ton de grenadiers, envoyé par son frère, proté¬ 


gea sa sortie. 

Lucien monte alors h cheval et harangue les 
troupes. 

— Vous ne reconnaîtrez, leur dit-il, pour 
législateurs de la l'rance que ceux qui vont se 
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rendre auprès de moi. Quant à ceux qui reste¬ 
ront dans VOrangcric, que la force les expulse. 

En .efiet, pendant que les députes, sous la 
présidence de Ghazal, protestent contre la vio¬ 
lence dont ils sont Tobjet, les troupes font éva¬ 
cuer la salle. 

Lucien se rend aussitôt dans la gafcnc (VA- 
pollon et propose de réunir les deux Conseils. 

Cette réunion se constitue dans Vürangcrie y 
et rexclusion de soixante membres est dé¬ 
crétée. 

Le Directoire est aboli. 

Une commission consulaire excciuivc le rem¬ 
place, Elle est composée de Siéijès, Uoger-fhi- 
cos et Bona})arU\ 

Tous trois prêtent le serment accoutumé, <( à 
la souverainclé du peupley à la liberté, a l-é 
et au système représentatif. » 

On déclare que les généraux et les troupes 
ont bien mérité de la pairie. 

— (Jui de nous présidera ? demande Siéyès 
à la première réunion de la commission consu¬ 
laire au J.uxembourg. 
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— Vous voyez bien que c'est le général qui 
préside, répond Jioger-Ducos, 

— A présent, dit Siéyès à f|ucl({ues per¬ 
sonnes, vous avez un maître. Il sait tout, il lait 


tout, il peut tout. 

Ainsi se termina la révolution de brumaire, 
sans etïïision de sang. 

9 

Lors du baptême du fils aîné fl(' ta reine Ifor- 
tense, Leurs IMajestés et leur cortège traversèrent 
VOranf/eric, brillamment décorée, illuminée par 
mille leux do couleui*, et se rendirent de là dans 


la salle de spectacle. 

Sous l.ouis-Philippe, on avait retranché le 
quart de VOniuf/cne yiouv en faire un escalier à 
la salle de spectacle et un gymnase au comte de 
Paris; nous avons dit, au dél)ut de notre récit, 


que ce bâtiment venait d’étre 


entièrement 



molî. 













^ALLE DE SPECTACLE 


Ce bâtiment, ainsi que yOrautjcrie, vient 
(Pêtreclémoli, 


Une petite salle fut construite en '17/iiL 
Jusque-là, on se contentait de faire jouer la 
comédie entre deux paravents, soit dans la gale¬ 
rie d’A|)ollon, soit dans tout autre salon. 

J.a chronique du temps nous apprend qu’à la 


naissance du duc de Boui’gogne, des demoiselles 

« 

représentèrent une comédie, en musique, melée 
de ballets, ayant pour titre : Î^Wnioinne à Sainte 
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Tl ost regrettable que cette pièce iiVxiste plus : 
elle serait fort curieuse, car elle était composée 
de toutes les aventures qui s'étaient passées dans 
le château. Le prologue célébrait la naissance 
du prince ; il était chanté par la nymphe de 
Saint-Cloud et la nymphe de Versailles. 

Une fois la salle de théâtre terminée parla 
volonté de Louise-lfenriette de Lourbon-Conti, 
le duc Louis-Philippe d’Orléans, fils du Régent, 
fut forcé de subir le spectacle, et ce dut être rude 
au cœur d’un prince qui venait de faire brûler la 
Lci/a, un chef-d’œuvre beau comme la Vérité. 


Kn ISO.'V cette salle de spectacle fut démolie 
afin de dégager les bâtiments et d’ouvrir un che¬ 
min qui conduisît directement à la âlalmaison. 

J/Empereur fit aloi’s élever la salle (]ui vient 
d’étre détruite, et ((iii prolongeait l’Orangerie. 

Le soir du liaptemcdujn ince Napoléon-Louis, 
fils de S. A. I. Monseigneur le prince Louis, 

s. Madame Mère, les 



Leurs Majestés- imperia 
jirinces et princesses, toute la cour, le corps 
diplomatique et les hauts dignitaires de l’Etat 
assistaient à une brillante représentation âWilta- 
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lie, jouée parles principaux artistes de la Comé¬ 
die-Française, avec des chœurs empruntés h 

f 

l’Académie impériale de musique. 


L’Empereur INapoléou 1" aimait le Théâtre- 
Français, le décret de Moscou en est la preuve. 


11 fit donner à Saint-Cloud la première repré¬ 
sentation de Les Liais fie Blais, deRaynouard, 
le 22 juin 1810. Arretée par la censure, la pièce 


ne fut jouée à Paris que sous la Restauration. 

» 

Elle n’eut aucun succès, bien que Talma rem¬ 
plit le principal rôle. Sa ce lébrité j^iassagère 
n’avait été duc qu’aux rigueurs stériles de la 
commission d’examen drainaii(jue. 

La salle de spectacle est jirécédéc de deux 
petits salons d’attente destinés à Leurs Majestés. 


Sous Napoléon P'', ou ouvrait parfois la large 
porte du fond qui donne sur la scène et qui sertâ 
introduire les décors, et de là le regard pouvait 






terre. J^c coiq) d’œil était ravissant. 

Le parterre était presque entièrement oc¬ 
cupé par les généraux, les sénateurs et les con- 


f 
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remplies par les princes et princesses de la 
famille impériale et les dames d’honneur. Aux 
secondes se ])laçaîent toutes les personnes atta¬ 
chées à la cour et les invités. VOraugerie, qu’il 
fallait traverser, étalait ses plus beaux diamants 
en offrant à l’admiration des spectateurs les 
plantes et les fleurs les plus rares. 

Jamais l’impératrice Joséphine ne fit jouer 
pendant l’absence de l’Empereur; iMarie-Louise, 
au contraire, ouvrit deux fois par semaine le 
théâtre de Saint-CJoud. 


Lorsque Napoléon L" revenait, la tragédie 
rentrait à sa suite. l*arfois, apprenant qu’une 
pièce était interdite par la censure, il voulait 
apprécier par lui-méme, juger de l’clfet scéni¬ 
que, et rouvi’age était représenté â Saint-Cloud. 
C’est grâce à cette curieuse cour de cassation 
que les Vénitien^! d’Arnault durent de voir le 


jour. 

Une nouvelle salle de spectacle doit être pro¬ 
chainement construite; en attendant, la comédie 


s’est réfugiée dans la galerie dWpollon 
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Lcs ninncros ^2() justfii 
porfaut fl (les escaliers sans 

iulcrèl, )ions les passons sons silence. 
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l'ne grille élevée sur la place du pont de 
Saint-Cloud formait autrefois rentrée de l’ave¬ 
nue qui conduitau palais. A rextrémité de cette 
avenue, se trouve une autre grille précédant 
Uavant-cour qui donne accès dans la cour d’hon¬ 
neur. 

Le corps de logis, situé au fond de cette cour 
d’honneur, a été construit par Girard; il a 
\lill pieds de façade sur 1:2 d’élévation. Il est 
orné de pilastres corinthiens, placés sur un sou¬ 
bassement, et de l)as-reliefs au-dessus des croi¬ 
sées. Son avant-corps, composé de quatre colon¬ 
nes, supporte un entablement surmonté d’autant 
de statues, symboles de la Prudence, de la Force, 
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de la Gloire et de la Richesse. Au-dessus, règne 
un attique servant d’amortissement; dans le 
fronton se trouve un cadran que le Temps dé¬ 
couvre, avec des amours représentant les quatre 
parties du jour. On a joint à cette façade deux 
ailes du dessin de i.epautre. Un ordre dorique, 
couronné de l^alustrades, avec des avant-corps 
ornés de frontons, dans run desquels on voit la 
Victoire et dans Tautre la Paix, forme T archi¬ 
tecture de ces ailes, décorées de huit statues 
dans des niches, Gelles de la droite sont Mer¬ 


cure, Calliope, Bacchus et Ilébé ; celles de la 

gauche sont Momus, la Paix, Bacchante, la 

* 

Richesse; elles ont été sculptées par Gadène et 
Lepautre, comme Tindique M. Vatout, à qui 

P 

nous empruntons ces détails. 

l^es deux piédestaux qui forment des guérites 
ont été décorés de statues colossales en pierre 


représentant la Seine et l’Oise, i^e premier de 
ces ouvrages est de Mallet, le second de Nan- 


teuil. [Domaine de lu couronne, Saint-Cloud.) 
Uc !2G septembre 18G0, après la signature du 


traité de Paris, 


qui assurait la paix entre la 

































J)U.UAtNE DK I.A COl’UO.XMi 




Russie et la France, le général Pierre Scliouva- 
loiT, grand-maître de la police à Saint-Péters¬ 
bourg, et son frèi’c, M. le comte Paul Schouva- 
tous (Unix aides de Ctâmp de l’empereur 
do Russie, assistés de M. le général Ideury, pi'C'- 
niier écuyer do rEmpcreur, eurent l’honneur de 
|)résontor à Sa Majesté (piatre chevaux qui lui 
étaient envoyés en cadeau par S. Al. rempercur 
Alexandre. (>es chevaux magnifi(jues sont de 
race OrlolT, si réputée, et sortaient du haras im¬ 
périal de Chronovskoy. Ils avaient été choisis, 
entre un très-grand nombre, par l’Empereur 

lui-méme, et pendant les soixante jours que le 
convoi avait dù mettre pour venir du fond de 
la Russie en Jù’anco, ils avaient été l’objet des 
plus grands soins. 

Is et un sous- 



Un vétérinaire, (|uatre 
oflVcier de la garde impériale, qui les avaient 
accompagnés jusqu’à Paris, assistaient en 
grande tenue à la présentation. 

1.’Empereur \apoléon a beaucoup admiré la 
force et l’élégance de ces chevaux d’élite, et il 
a témoigné aux comtes SchouvalolV combien il 
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ni 


était sensible à une attention qui montrait les 
rapports d’amitié des deux souverains. Sa Ma¬ 


jesté lésa chargés d’etrc auprès de T Empereur 
de Russie les interprètes de ses remerciements. 
{Monitcm' du "27 septeml)rc 18(>0.) 


















L’aile gauche rcnfenne les appartements de 
S. A. le Ih’incc Impérial. Ces appartements se 
composent des pièces (jui se trouvent en entrant 
dans la cour d’honneur et s’étendent jusqu’au 
vestibule du fer à cheval. 

■> 

Pondant le règne de Napoléon 1", ce même 
appartement était celui du roi de borne, (|ui en 
sortait souvent dans sa calèche attelée de deux 


moutons blancs. 

Sous la Piestauration, le comte d’Artois occupa 
cette ])artic du rez-de-chaussée jusqu’à son avè¬ 
nement au trône. 

Après la mort de Louis XV 11), la duchesse de 
lîerri en prit possession. 

Sous la branche cadette de Lourbon, Madame 
Adélaïde, qui montait dilUcilement un escalier, 
avait choisi le rez-de-chaussée. 
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La partie de raile gauche, qui vient après le 
vestibule du fer à cheval, et qui s’étale au-des¬ 
sous des pièces numérotées sur notre plan 
12 (B), 12 (C), 1/i (B), l/l (C), forme les ap¬ 
partements du grand maréchal du palais. Ces 

importantes fonctions sont à cette heure confiées 

* 

à l’un de nos plus illustres maréchaux, M. le 
comle Vaillant, ministre de la maison de l’Empe¬ 
reur et des beaux-arts, et Tun des membres les 
plus éminents de l’Institut. ]\1. le maréchal Yail- . 
lant était le chef d’état-major de l’Empereur, 
en 1859, pendant la guerre d’Italie, et c’est lui 
qui conduisit, en rpialiié de général du génie, le 
siège de Rome. A la tête de soldats comme à la 
tête de savants, au camp comme à l’Institut, 
S. Exc. le maréchal Vaillant sait toujours se faire 
distinguer. 

Le reste de l’aile gauche, jusqu’à l’escalier de 
l’Impératrice, est occupé par le général Rollin, 
adjudant général des palais impériaux. 
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l.es changements introduits par divers archi¬ 
tectes ont amené la destruction d’un certain 


sjgna- 



ir Tes- 



au.i 



nombre de salons remarquables. N 
lerons le salou (CKnve^ détruit pour 
calier de la Reiite. On y voyait sept 
dont les sujets, tirés de VEnéidCj éta 
par Antoine Coypel. 

Le salon de Elore; le plafond représentait 
l’Amour et Idore, par Antoine Coypel. 

Le salon d'Arnüdc, ainsi nommé 




relatifs à l’opéra dWrnùde^ peints par Pierre, 
premier })eintre (lu I\oi. 11 était situé dans l’aile 
droite du palais. 

Lac//rt/n/;rc en laque de Henriette d'Angleterre 
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où cette princesse est morte. Elle était située 
dans les appartements occupés par la dernière 
duchesse d’Orléans. La façade de cette partie 
du château, du côté du parterre de T Orange¬ 
rie , appelait d’urgentes réparations ; elle fut 
toute changée par Marie-Antoinette. On reporta 
la façade à dix pieds en avant. 

Dans le sahni de Diane conservé, on voyait 
autrelbis un tableau de riubcns re])résentant 
Diane et ses Nymphes au retour de la chasse ; 

f 

et Enée portant son père et tenant son fils par 
la main, par Michel-Ange Caravage. 

L'ancienne ('Jiapelle a été détruite pour y 
placer le grand escalier [Sainl-Cloud parAdoI- 
])he Joanne). 

L'Omnget ie et la salle de Spectacle ont dis¬ 
paru récemment. 



A 















PARC ET JARDINS 


I 


Il fallait le génie de Lenôtre pour tailler un 

* 

chef-d'œuvre dans cette chaîne de montagnes ; 
un prodige était néeessaire, Lenôtre raccom^ 
plit. 

Le parc contient aujourd’hui o9"2 hectares. 
Le château et ses dépendances renferment, 
outre les appartements de l’Empereur et de 
■ rImpératrice, quarante-cinq appartements de 

maître, six cents logements de suite, des écu- 

% 

ries pour deux cent trente chevaux, remise 
pour vingt voitures, corps de garde pour 
LSO hommes d’infanterie et de cavalerie, 
non compris la caserne des gardes du corps, qui 
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contient 1,500 hommes d’infanterie et 150 de 
cavalerie. 


Les eaux qui embellissent les jardins et ali¬ 
mentent le grand jet et la grande cascade, ainsi 
que les divers bassins placés autour du château, 
proviennent des étangs de Vilie-d’Avray ; elles 

à 

se réunissent au grand réservoir du parc, â 
81 mètres au-dessus du niveau de la Seine. Leur 


volume total, en y ajoutant celui de la nouvelle 
source, qui, tirée des environs de (iarches, 
près de la porte Jaune, a été amenée au bassin 
des vingt-quatre jets, peut être évalué à la me¬ 
sure moyenne de Mi pouces fontainiers. 

La grande cascade du dessin de Lepau- 
tre a 50 mètres de face sur autant de pente, 
jusqu’à l’allée du Tillet, qui la sépare de la basse 
cascade. Les statues à demi couchées représen¬ 
tent la Sehie et la Loire; celles des exhémités, 
Hercule et des Faunes. 


La basse et nouvelle cascade, placée à la 
chute de la grande, a été construite sur les des¬ 
sins de J. Ilardouin-Mansard, 

Après la cascade, le (jraud jet réclame Tad- 

























:2^l(S noMiViVK dk \a coi fioNMc 


miration des visiteurs. 11 s'élance à :27 mètres de 


hauteur. II est situé sur la droite des cascades, 


au loilieu du grand bassin carré orné de dix pe¬ 
tits bassins en coquilles et de neuf fontaines d'ou 


l’eau jaillit ])ar des masques dorés. 

Citons, en courant, les fpiilotles ^ formées de 
plusieui^s jets d’eau qui tombent dans une rigolo 
de plomb, et le petit bassin aux trois bouillons. 

Le Lahynufhc et le Ihtniasse sont ornés de 
bassins et de fort beaux arl)res. 


Le ï*avilhm de Bretcuil, appelé sous l’empire 
le Paviflondltalic, fut construit sur l’emplace¬ 
ment du Trianon par le bailli de Breteuil. Sous 
Louis-ldiilippe, il servait de résidence au comte 
de Montalivet, intendant de la liste civile. 


La Ijintenic de fh'mosfhèuc, à laquelle le 


vulgaire et même certains auteurs ont donné à 
tort le ifom de /b‘of/ènc, est un monument élé¬ 
gant placé sur la plate-forme du point le plus 
élevé qui domine la Seine. 

Cette blanche colonne, qui date du consulat. 


s'aperçoit de très-loin. Voici son origine 


Pendant son séjour en Turquie, AI. de Choi- 
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seul-Goufller avait fait coj^ier à Athènes le monu¬ 
ment connu sous le nom de lAuUerne de />rmo.s- 
llic)ie, et les plâtres avaient été envoyés à Paris. 

]^e modèle fut rendu en terre cuite par les 
frères Trabuclii, et il figura à l’exposition de 
1802, où il valut à ses auteurs la médaille d’ar¬ 
gent... Denon signala ce travail au Premier 
Consul, qui fit bâtir, exprès pour y placer l’œu¬ 
vre des deux frères, l’obélisque dont la vue oflre 
do loin un aspect si pittoresque. I.a lanterne de 
Démosthène était allumée chaque soir 
le séjour de Napoléon à Saint-Cloud. 

Kimmérer toutes les fêtes données dans le^ 



jardins de Saint-Cloud, ce serait entreprendre un 

travail de bénédictin ; nous n’en citerons qu’une, 

à cause de son côté original et pittoresque. 

C’est celle quia eu lieu à l’occasion du baptême 

« 

du roi de Rome. 


La journée avait été magnifi([ue; mais vers 
le soir, au moment où l’on venait d’illuminer un 
simulacre du palais projeté pour renfant roi, 
en face de la grcande cascade, tout h coup un 
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orage, qui s’était amoncelé lentement, éclata 
sur la tête de la foule innombrable répandue 
dans les allées du parc. 

JI y avait là des députations de toutes les villes 
de l’Empire, qui s’étâjidait alors delîome à Cux- 
haven ; les hommes portaient de riches uniformes 
de velours, les femmes, des manteaux de soie 

f 

brodés. L’Empei’eur causait en ce moment sur 
le seuil de la porte du salon servant de commu¬ 
nication avec le jardin. Il avait auprès de lui le 
maire de Lyon. 

— Monsieur le maire, lui dit-il, je vais faire 
gagner vos manufactures. 

Cela dit, il resta debout au milieu de la porte, 
et, nul n’osant franchir cette auguste barrière, 
il y eut pour quelques millions d’étolTes mises 
hors de service par la pluie. 

Marie-Louise elle-même resta exposée à la 
première averse, et ce fut à grand’peine que 
le prince Aldobrandini, qui lui donnait le bras, 
put lui procurer un parapluie. 

Sous la Restauration, Heurtot planta, sur la 
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montagne de Montrctout, dans la plus belle vue 
et la plus admirable exposition, le jardin qui 
reçut tout à la Ibis le double non’i de Monlrelout 
et de Troc(ulcr(h 

Il était destiné aux promenades du jeune duc 
de Bordeaux, et il se trouvait relié aux apparte¬ 
ments du deuxième étage quliabitait le prince 
par une légère passerelle jetée au-dessus d’une 
large allée. 


Avant de dire adieu au parc, rapportons une 
historiette qui date de la princesse Palatine. A 
peine venait-elle de succéder à la mallieureusc 


Henriette d’Angleterre, qu’une étrange nouvelle 
se répandit dans Saint-Cloud; feu MddamcYe- 

ê 

venait î C’est dans son bosquet favori que le 


fantôme était apparu à un laquais qui était mort de 


frayeur après avoir raconté les faits et gestes de 
l’apparition. Bientôt dames et gentilshommes, 
personne n’osa plus s’aventurer le soir dans le 


bosquet maudit. 


Plus éclairée, la nouvelle duchesse d’Orléans, 


croyant peu aux fantômes, se lit suivre d’un ca¬ 
pitaine des gardes, et après quelques minutes 
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d’attejite, se trouva en présence du spectre. 
C/était une malheureuse vieille femme qui se 
vengeait, dit-elle, deriusolence des courtisans à 
son égard pendant le jour, en leur faisant peur la 

jiuiL La princesse Palatine rit fort de Faven- 

« 

turc et no ])ern]it pas que Fon punît ce singulier 
épouvantail. 

Nous ne pouvons nous décider à ([uilter le 
parc sans revenir sur ses deux merveilles, les 
('((ficades et F*, yrand jet. 

« Oui iFa vu Séville n’a rien vu, « disait un 
proverbe; (|ui n’a vu jouer le (jrand jcl et les 
cascades n’a pas admiré iodi ce qui est admi¬ 
rable en ce monde. 

Les cascades , encadrées dans une architec¬ 
ture |ilcine de goût, olTrent aux regards un ta¬ 
bleau (|ue la plume est impuissante à peindfe. 
Les eaux s’y précipitent cFélage en étage, jail¬ 
lissant en écume blanche, étincelant de mille re- 
llets sous le feu des lumières ou du soleil, i^e spec¬ 
tacle en est vraiment magique; il suflirait seul à 
justifier la renommée des jardins de Saint-Cloud 
et Fcm[)r(‘ssemcnt du public les jours de fêle. 
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LE PETIT PAIU! 




Marie-Antoinette fit clore et dessiner ie petit 
parc, assez bien disposé pour la chasse. 

Charles X, fervent disciple de saint Hubert, 
venait, chaque été, goûter les prémices du tir, 
loin des murmures de l’opposition. Au mois de 
juillet 18o0, il habitait Saint-Cloud, et presque 
chaque jour il se rendait, soit dans le petit paix, 
soit à Mariv. 

t u 

O 






















25/1 


DOMAIiVH J>K LA COl llOVAE 


Le 2(i juillet 1850, à six heures 
Iloi chassait dans cette dernière ré 





c 


là qu’il devait hiii’e un suprême c 
chasses de France. 
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